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Ce livre, comme son titre l'indique, est un Recueil des admi

rables prières que nous ont laissées,dans leurs nombreux écrits,

les Pères de l'Eglise. On comprend de suite qu'il réunit toutes

les qualités désirables dans une œuvre de ce genre : élévation,

profondeur de pensées, beauté de sentiments, onction d'une

douceur inénarrable, toujours et partout. Rien de plus suave,

de plus émouvant, de plus délectablement tendre, et en même

temps rien de plus splendide ni de plus lumineux que ces priè

res qui répondent si bien à tous les besoins du cœur humain,

et surtout à ceux du cœur du prêtre. Comment pourrait-il en

être autrement? Dans ce livre, c'est un Augustin, un Ambroise,

un Chrysostôme, un Grégoire, un Bernard, un Anselme, un

Pierre Damien et tant d'autres illustres saints qui parlent,prient

tour à tou. et ous fournissent, pour nous apprendre à prier

avec eux et comme eux, les formules d'oraisons sorties toutes

brûlantes de leur coeur séraphique. En lisant ces magnifiques

effusions d'une grande âme qui gémit,s'humilie,s'épanche devant

Dieu et l'appelle en soi, l'esprit s'élève, l'intelligence s illumine,

la volonté se fortifie, le cœur se dilate et s'échauffe et s'em

brase; l'âme tout entière, perdant de vue les choses du temps

et secouant la poussière des affections terrestres, pense, sent,

aime et respire dans ces saints et avec ces saints.

Nous avons donc pensé que MM. les Ecclésiastiques aimeraient
bien à avoir entre les mains un livre où ils trouveraient réunies

ces sublimes oraisons, et plusieurs fois ce désir nous a été ex

primé. Aujourd'hui nous sommes en mesure de donner satisfac

tion à ce vœu si louable d'ailleurs,et qui atteste que si l'amour

des fortes études s'accroît partout, l'amour de la vraie et solide

piété augmente dans la même proportion. L'ouvrage que nous

annonçons ne laissant rien à désirer, nous l'offrons au Clergé en

toute confiance. Il ytrouvera des richesses précieuses, des cho

ses rares; il y puisera, pour sa piété, un aliment solide d'une

saveur exquise.

Arras.-Typographie de E. Lefranc.
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LETTRE DÉDICATOIRE

A SA GRANDEUR

MoNsEIGNEUR PARIsIs

ÉvÈQUE D'ARRAs , DE BoULoGNE ET DE sAINT-oMER.

MoNSEIGNEUR,

C'est avec le plus grand plaisir et le plus profond respectà la fois,

que j'offre à l\'éminent Prélat, dont la France tout entière admire

les rares talents et les hautes vertus, la dédicace de la Vie du véné

rable Evéque de Macérata, Monseigneur Vincent-Marie Strambi.

La dédicace de mon livre est due à Votre Grandeur à plusieurs

titres; d'abord parce que vous avez été le premier, Monseigneur,

parmivos respectables collègues dans l'Episcopat,à daigner appeler

les Passionistes en France, ce pays aux nobles instincts, et à nous

assigner sur cette terre généreuse une portion du champ du Père de

famille à cultiver. Nous avons été heureux que cette portion se soit

trouvée dans ce beau diocèse, que vousgouvernez avec une admirable

prudence et une si sainte sagesse! C'est là, Monseigneur, une faveur

que la Congrégation des Passionistes, des sentiments de laquelle je

puis me dire ici l'interprète, ne pourra jamais oublier, et dont elle

vous gardera, daignez en être bien persuadé, une reconnaissance

éternelle.

La deuxième raison qui me presse de vous offrir la dédicace de ce

livre, Monseigneur, c'est le sentiment de la plus vive gratitude envers

Votre Grandeur pour tout le bien qu'Elle m'a accordé personnelle
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mentpendant les trois délicieuses années que j'ai eu le bonheur de

passer dans son diocèse, et surtout, Monseigneur, pour ce généreux

et désintéressé concours que vous avez bien voulu me prêter, et

pour ces nobles initiatives que Votre Grandeur a prises afin d'assurer

la stabilitéà la maison d'Hardinghem,à la tête de laquelle m'avait

placé la confiance de messupérieurs.

La dédicace dece livre vousest due enfin, Monseigneur,je le dirais,

sije ne craignais de blesservotre modestie,à cause des rapportsfrap

pants, des analogies saisissantes, qu'il y a entre la vie duvénérable

Monseigneur Strambi et celle de Votre Grandeur.

Oui! ce sont là, pour ne point parler d'autres, les raisons princi

pales qui me portent à oser offrir à Votre Grandeur la dédicace de

mon faible travail,pour lequel d'ailleurs je réclame votre paternelle

indulgence. Je vous l'offre tel qu'il est, assuré par avance que vous

daignerez luifaire bon accueil.

En agréant cette dédicace, Monseigneur,vous ne ferez qu'ajouter

une nouvelle faveurà tant d'autres, dont vous est et vous sera éter

nellement redevable le plus humble et le plus dévoué serviteur de

Votre Grandeur.

-- TURENNIUs,

Du sacréCucur de Marie, recteur de la retraite des Passionistes de Bordeaux.



MoN BON PÈRE TURENNIUs,

Vos lettres du mois de mai dernier me sOnt arrivées

pendant mon voyage de Rome et c'est seulement à mon

retour que j'ai pu m'en occuper.

Je suis fort touché de votre bon souvenir et j'accepte

de grand coeur la dédicace de la Vie de Momseigneur

Vincent-Marie Strambi que vous devez publier.

Cela m'est agréable, parce que cet ouvrage vient de

vous,ensuite parce que c'est la vie d'un saint Prélatdont

ilmesera fortutile d'étudier lesexemples,enfinparce que

Cetillustre confesseurde la foi appartenaitàvotreInstitut.

A tous ces titres votre dédicace ne peut que fortifier

et augmenter les sentiments d'affectueuse estimequej'ai

toujours professés pour vous en Notre-Seigneur.

† P. L. Ev. D'ARRAs.

25juin 1860.
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PRÉFACE

A U X L E CT E U R S.

Il y a déjà longtemps, chers lecteurs, que nousavions

l'intention de vous faire connaître la vie du vénérable

Monseigneur Vincent-Marie Strambi, ancien religieux

Passioniste, évêque de Macérata et de Tolentino, dans

les Etats de l'Eglise. Déjà nous avons fait paraître la vie

abrégée du bienheureux Paul-de-la-Croix, fondateur de

l'ordre des Passionistes. Le public est en possession de

cet ouvrage depuis plus de quatre ans. Il fut approuvé

et hautement recommandépar le zélé et savant évêque

d'Arras, de Boulogne et de Saint-Omer, Monseigneur

parisis ; il a obtenu assez de sympathie, pour que nous

nous sentions encouragéà entreprendre d'écrire la vie de

celui de ses enfants qui le suivitde près dans le chemin

de la sainteté et de la perfection. Nous avions doncfor

mé depuis longtemps le projet de nous occuper de ce

travail : mais le défaut de temps ne nous a permis de le

réaliser qu'au mois de juillet de cette année 1859. NOuS
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avonsprofité de trois mois de vacances (que nous laisse

l'intervalle des missions qui absorbent ordinairement

tout le reste de l'année) pour composer une analyse

rapide, mais aussi complète que possible, de la vie de

ce héros du christianisme.

La source où nousavonspuisé, et qui nous a servi de

guide, a été l'histoire de Monseigneur VincentStrambi

écrite par le très-révérend père Ignace du Sacré-Côté de

Jésus, lecteur de théologie dans notre retraite de Saint

Jean et deSaint-Paulde Rome, ouvrage dédiépar notre

très-révérendissime père général, Antoine de Saint

Jacques, à son Eminence Monseigneur le cardinal

Louis Lambruschini, alors préfet de la sacréeCongré

gation des Rites".

Nous aurions cependant présenté au public la tra

duction exacte et même complète de cette vie, si elle

n'eût point été trop volumineuse (514 pages in-4°).

Mais nous avons pensé que la grosseur de l'écrit aurait

été un obstacle à son débit, et par conséquent à sa

1 Cette vie parut en 1843, c'est-à-dire un an après le décret du

Saint-Siége qui décernaità MonseigneurStrambile titre de Vénérable.

Par une lettre d'un révérendissime Père, nous venons d'apprendre

qu'après lesvacances la Congrégation des Rites s'occupera de l'exa

men des vertus duvénérable Monseigneur Strambi; nous avonstout

lieu de croire que cet examen aura un heureux succès.-Les faits

rapportés dans cette histoire ont été presque tous tirés des procès

verbaux ordinaires et apostoliques qui ont servià l'introduction de la

cause de la béatification du serviteur de Dieu,
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popularité,à laquelle toutefois doitviser, croyons-nous,

l'historien de la vie d'un serviteur de Dieu. Nous avons

donc préféré vous offrir, bien chers lecteurs, une Vie

abrégée du vénérable Strambi. Nous avons eu soin de

relater les principaux faits qui se rattachent à son

histoire, et de mettre en relief les sublimes vertus qui

0nt fait l'admiration de tous ceux qui l'ont connu.Si la

vie du saint Prélat ne brilla point de ces traits extraor

dinaires et étonnants qui caractérisent celle de tant de

bienheureux, elle est néanmoins toute propre, pensons

nous, non-seulementà porterles fidèlesàglorifier Dieu

Vraiment admirable dans ses élus, mais aussi à les

exciter, chacun selon son état, à l'imitation de cet

illustre serviteur de Dieu. Les ecclésiastiques et les

pasteurs des âmes surtout trouveront en luiun modèle

des plus accomplis et des plus parfaitsà retracer dans

leurpropre conduite. Ils y découvriront un zèle sans

amertume, de la dignité sans orgueil, une sollicitude

sans agitation, une prudence sans aucune ombre de

p0litique humaine et rampante, une piété toujours

S0lide, une douceur toujours affable, une charité tou

jours tendre, une mortification toujours sévère, un

amour de Jésus crucifié qu'il s'étudia à retracer dans

t0ute sa conduite.

Plaise à l'infinie bonté et miséricorde de Dieu qu'en

lisant cette vie, nous soyons tous portés à l'imitation
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T---------------------------------

des sublimes vertus dont le vénérable Monseigneur

Vincent-Marie Strambinousa donné,pendant sa longue

et laborieuse carrière, les exemples lesplusbeaux et les

plus touchants! c'est là d'ailleurs le but que s'est pro

posé celui qui écrit cette vie.

TTURENNIUS

du Sacré-Cœurde Jésus, recteur des Passionistes de Bordeaux,

ex-lecteur en théologie sacrée dans la communauté des

Passionistes d'Ere,prèsTournay(Belgique).

Bordeaux, retraite de Notre-Dame-des-Sept-Douleurs.

Ce 4 octobre 1859,jour de la fête de Saint-François.



VIE

DU v ÉNÉRABLE SERVITEUR DE DIEU

VINCENT-MARIESTRAMB|

ÉvÈQUE DE MACÉRATA ET ToLENTINo.

PREMIÈRE PARTIE

CHAPITRE I°

Naissance et premières années du serviteur de Dieu.

La ville de Civita-Vecchia, dans les Etats de l'Eglise, fut

la patrie du héros chrétien dont nous allons esquisser la

vie.Ses parents,Joseph Strambi et Eléonore Gore apparte

maient à la classe aisée de la société : tous deux se distin

guaient par la pureté de leurs mœurs et la régularité de

leur comduitevraiment chrétienne,et ils furenttoujours de

vrais modèles de vertupourtous leurs concitoyens.
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Vincent naquit le 1er janvier 1745, et il fut baptisé le

lendemain dans l'église paroissiale de Sainte-Marie des

Frères Prêcheurs. Il commmençaitàpeine à bagayer, que

sa pieuse mère se fit un devoir de lui apprendre à réciter

de dévotesprières et à invoquer avecrespect et vénération

les doux noms de Jésus et de Marie. La belle âme de Vin

cent s'affectionnaitàcespieuses pratiques,docile qu'il était

auximpressions de lagrâce divine qu'il conserva pure et

intactejusqu'au derniersoupir de sa vie,comme l'attestent

les pièces duprocès.

Son enfance ne ressembla pointà celle de ceux de son

âge. Lesjeux et les divertissements eurent toujours pour

lui peu d'attraits; on remarquait en sa personne une sa

gesse prématurée,une inclination très-prononcée pour la

piété,pour la dévotion quifaisaientprésager ce qu'il devait

êtreplustard.Sesparents s'apercevant de quelles célestes

bénédictions Dieu avait prévenu l'âme de cet enfantprivi

légié, n'omirent rien pour cultiver son esprit et son cœur,

et ils en prirentun sigrandsoin que jamaisils ne luiper

mirent de fréquenter les enfants de son âge, de peur que

leur compagnie ne portâtquelque atteinteà la pureté de SOIl

âme. Vincent corresponditparfaitementà leurs soins em
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Vressés, et toutjeune encore chacun le regardaitcomme un

saint, et ne l'appelait que de ce nom.

Il avait à peine atteint sa septième année, lorsque ses

parents songèrentà luifaire recevoir le sacrement deCon

firmation.Vincents'yprépara avec de saintes dispositions,

et en retira beaucoup deforce pour son avancement spiri

tuel; dès ce moment,il redoubla de ferveur et commença

à s'adonnerà la sainte oraison. Dieu quisemblait se plaire

dans le commerce de cette âme innocente, l'attiraità lui

avec douceur et suavité; de là ce recueillement et cette

unionpresque habituelle avec Dieu, qu'on remarquait en

lui, même dans cet âge sitendre.Sesparents,témoins des

heureuses dispositions de son esprit, confièrent au père

Pernese,de l'Ordre de Saint-François, le soin de lui ensei

gner lespremiers éléments de la langue latine.Son habile

précepteur ne tarda pasà découvrir dansVincent le germe

des talents extraordinaires qu'on admiraplus tard en lui.

L'applicationà l'étude ne refroiditpoint sa piété,commeil

arrive bien souvent auxjeunes gens; mais la ferveuraug

mentait dans son cœur,à mesure qu'il avançait en âge et

qu'il progressait dans les connaissances humaines.

Aune piété solide Vincent joignait une tendre compas
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sion pour lespauvres : indice non équivoque de cette cha

rité héroïque dont il donna duranttout le cours desa vie,

les plusbeaux et lesplus éclatants exemples.Unjour qu'il

n'avait pas d'argent à donner à un malheureux qui lui

demandaitl'aumône,il luicédagénéreusement sa chemise,

à la grande satisfaction de tous ceux qui eurent connais

- sance du fait. Dans une autre circonstance il donna son

gilet.Ses parents étaient heureux de voir de si belles dis

positions dansun enfantd'un âge aussitendre. Néanmoins

son père,pour éprouver sa vertu, lui reprocha sa sainte

prodigalité; Vincent se tut et reçut la réprimande pater

nelle avec humilité.

Durant tout le temps qu'il étudia danssa ville natale, il

ne connut pour ainsi dire d'autre chemin que celui de

l'école et celui de l'église où il passait des heures entières

dans deferventes méditations. Il enseignait, les dimanches

etfêtes, le catéchisme auxenfants; et il s'acquittait sibien

de cet acte de charité,que son curé en était comblé dejoie.
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CHAPITRE II

Vincent prend l'habit ecclésiastique et il est envoyé au séminaire de

Montéfiascone.

Le serviteur de Dieu touchaità peine, selon toute vrai

semblance,à sa douzième année, quand le bon Dieu lui fit

connaître qu'il l'appelait à l'état ecclésiastique. Son père

qui ne pouvait se résignerà voir s'éloigner de sa maison

celui sur quiil avaitfondétoutes les espérances d'avance

ment et de fortune pour la famille, opposa quelque résis

tance. Vincent cependant obtint enfin la permission de

prendre l'habit ecclésiastique et partitpour Montéfiascone,

afin de poursuivre ses études dans cette ville qui jouissait,

à cette époque, d'une juste célébrité. La piété, les talents

de Vincent, unis à une grande modestie, lui gagnèrent

bientôt l'estime, la vénération de tous ses condisciples et

Surtout de ses maîtres qui le regardaient commeun modèle

de vertu donné de Dieuà cettejeunesse studieuse.Jamais

0n ne le vit oisif; le temps qui lui restait après l'étude,
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était employé en saintes méditations ou en ferventes

prières.Toujours avide de progresser dans les sciences,

afin de travailler avecplus de succès au salut des âmes,

quand le temps serait venu, il l'était encore davantage

d'acquérir la science des saints et d'avancer dans les voies

de cette perfection à laquelle le ciel l'appelait d'une ma

nière si sensible.

Après avoir terminé dans ce séminaire,ses humanités et

ses études philosophiques avec les plus brillants succès,

Vincent,àpeine âgé de dix-neufans,partit pour Rome,

afin de s'appliquer,sous la direction d'un célèbre profes

seur,à l'étude de l'éloquence, et se rendre ainsi plus apte

à procurer le salut desâmes dans le ministère de laparole

sainte.Ses progrès dans l'art de bien dire furent tels, qu'on

le regarda plus tard comme l'un des orateurs les plus

accomplis de la chaire italienne. De cette dernière ville, le

serviteur de Dieuva étudier la théologie àViterbe sous la

direction du très-révérend père Soldati, religieux domini

cain, homme aussi éminent en sainteté que versé dans les

sciences. Le24mai 1766, aprèsune retraite de huit jours

passés dans le recueillement et dans l'union avec Dieu,

Vincentfut promuà l'ordre sacrédu sous-diaconatpar son
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Eminence le cardinalOddi. Le14mars de l'année suivante,

ilreçut l'ordre sacrédu diaconat des mainsde Monseigneur

Aluffi, évêque de Bagnoréa, et, avec l'ordre, cette pléni

tude de lumières, d'onctions et de grâces qui l'enflamma

de plus en plus du désir de travailler au salut de ses

frères, et de procurer la gloire de Dieu. Monseigneur

Aluffi, ayant remarqué dans le jeune ecclésiastique tant

d'excellentes qualités, et surtout un zèle ardent pour le

salut des âmes,voulut l'attacher à son diocèse, mais ces

espérances furent cette fois frustrées, car l'évêque de

Montéfiascone,connaissant depuis lomgtemps déjà le mérite

dont le serviteur de Dieu était capable, le demanda pour

préfet de discipline dans son séminaire. Vincent refusa

d'abord,s'estimant incapable d'un tel office; mais pressé

par les instances de l'évêque, il accepta. La prudence de

Vincent dans son nouvel emploifuttelle, que tous, élèves

et professeurs, en étaientpleinement satisfaits. Il ne sebor

naitpasà donner de salutaires avis et de sages conseilsà

ses subalternes; il était le premier à mettre en pratique

ses leçons; il leur recommandait souvent l'oraison; le

premier il s'y livrait plusieurs heures par jour:il leur

prêchait le recueillement, et lui-même y demeurait fidèle.
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En tout temps et en tout lieu, les élèves n'avaient qu'à

regarder leur préfet pour se sentirportésà Dieu,tant son

maintien était modeste, recueilli,pieux.Aussi la ferveur

régnait-ellegénéralement danstous les cœurs.

A la fin de l'année scolaire,Vincent obtint de l'évêque

la faculté de se décharger de son emploi, afin de se pré

parer avec plus de loisir à recevoir l'ordre sacré de la

prêtrise. Le départ du serviteur de Dieu du séminaire de

Montéfiascone ne fut pas sans affliger beaucoup les pro

fesseurs et les élèves. Lespremiersperdaient en luiun de

leurs disciples les plus distingués; les seconds, le préfet

qu'ils aimaient et vénéraient comme un savant et comme

un saint.

Débarrassé de l'éducation et de la surveillance des au

tres, Vincent ne songeait plus qu'à se retirer dans une

maison religieuse pour s'occuper exclusivement de la

grande affaire de son ordination; mais Dieu avait d'autres

desseinssur son serviteur. L'évêque de Bagnoréa le pressa,

par des instances si fortes et si souvent réitérées, de se

mettreà la tête de son séminaire, qu'il lui futimpossible

de résister.Vincent obéit donc comme à un ordre du ciel,

et accepta la charge si honorable de recteur. Les sollici
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tudes du rectorat ne refroidirent point sa ferveur et ne

diminuèrent en rien ce désir ardent qu'il avait de servir

de plus en plus son Dieu par la consécration sacerdotale.

Sachant bien quelle pureté de cœur demande ce caractère

formidable auxyeuxmême des anges du ciel, il s'appliqua

plusquejamaisà veiller sur lui-même avec le plusgrand

s0in, afin d'évitertout ce qui auraitpu,tant soit peu,ter

nir la beauté de son âme sipure, et déplaire auxyeux de

la divinejustice.Ses oraisons devinrent plus longues que

de coutume; ses mortifications, tant intérieures qu'exté

rieures, furent de plus en plus assidues. C'est dans ces

saintes dispositions d'esprit et de cœur que Vincentvoyait

approcher le jour de son ordination. Ce fut aux Quatre

Temps de l'Avent de l'année 1767 qu'il reçutdes mains de

l'évêque de Bagnoréa l'ordre sacré de la prêtrise. Il est

facile d'imaginer, mais on ne saurait décrire les consola

tions qu'il éprouva en offrant pour la première fois le

sacrifice de l'Agneau sans tache. D'après les témoignages

des personnes quiassistèrentà sapremière messe, on l'au

rait pris pour un ange à l'autel,tant il était modeste et

recueilli dans tout son extérieur. Dans le Carême de

l'année 1768, le serviteur de Dieu fut désigné pour prê
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cherune station paroissiale. Lesfruits de bénédiction qu'il

recueillit furent abondants. Le vénérable prélat se réjouis

sait de l'acquisition qu'il avait faite, pour son diocèse,

d'un si saint et si habile ouvrier évangélique; mais Dieu

le destinait à d'autres travaux; et force fut à notre digne

évêque de s'en séparer.

Vincent partit doncpour Rome dans le but de terminer

ses études pour s'appliquer ensuite avecplus de succès à

ce ministère de laparole auquel Dieusemblait le destiner.

Ily avait, à cette époque, dans la métropole du monde

chrétien,un célèbre dominicain, le révérendpèreThomas

Marie Mamachi qui enseignait avec une très-grande dis

tinction,dans son couvent deSainte-Sabine, la théologie de

saint Thomas. Vincent Suivit son cours avec les abbés Di

Pietro, d'Anselmi et une foule d'autresjeunes lévites qui

occupèrent plustard desposteséminents dans la hiérarchie

ecclésiastique. Il retira beaucoup de profit des leçons du

docte religieux. L'étude approfondie qu'il avait faite de la

doctrine de l'ange de l'Ecole, perçait plus tard dans ses

écrits et dans ses sermons. Vincent se lia d'amitié avec le

jeune abbé Di Pietro dont les vertus et la science furent

dans la suite récompensés de la pourpre romaine. Ces
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deux âmes paraissaient faites pour s'aimer et s'estimer

mutuellement. Quelquetemps qu'il fît, ils allaient ensem

ble tous les soirs, après la classe, visiter le très-saint

Sacrement exposé dans les églises de Rome à l'adoration

desfidèles. L'amitié de ces deux grands hommes dura

toute leur vie. Le cardinal Di Pietro n'entreprenait rien

d'important sans avoir demandé au préalable l'avis du

serviteur de Dieu,tant était grande la confiance qu'il avait

dans ses lumières.

CHAPITRE III

Vocation du serviteur de Dieu à la vie religieuse,

sa prise d'habit et sa profession.

Sur ces emtrefaites, lesvacancesarrivèrent etramenèrent

Vincentdans sa patrie : c'est là que Dieu luiparla au cœur,

et qu'il lui fit sentir qu'il l'appelait à l'ordre des Pas

siomisteS dont les missions procuraient beaucoup de bien

dans les âmes. Mais pour ne pas se tromper dans une

2
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affaire aussi délicate, il se rendit dans notre retraite de

Saint-Ange, près de Vétralla, afin de consulterun de nos

pèresà ce sujet. Celui-ci, homme aussi remarquable par

sa prudence qu'expérimenté dans les voies intérieures,

l'ayant assuré que Dieu le voulaitreligieux passioniste,il

sejeta auxpieds du bienheureux Paul-de-la-Croix,fonda

teur de l'Ordre, qui se trouvait dans cette communauté, et

le conjura, les larmes auxyeux,de vouloir bien l'admettre

au nombre de ses enfants spirituels. Paul, reconnaissant là

une vocation du ciel, ne fit point difficulté; il le reçut

même avecjoie.Vincent partit donc pour le noviciat du

Mont-Argentaro en Toscane, après avoirconsolésonvieux

père dans la douleur que lui causait l'éloignement de ce

fils chéri sur qui il fondait de si belles espérances pour

l'avenir. Le 24 septembre 1768,ilprit l'habit du passio

niste, conservant le nom de Vincent et remplaçant le nom

de famille par celui deSaint-Paul. Quelle ne futpas sajoie

lorsqu'il se vit revêtir des livrées de la Passion;ilversait

des larmes de bonheur, et il en faisait verser à tous les

assistants. Durant son noviciat, il fut un modèle de fer

veur, de vertu, d'observance régulière, non-seulement

pour les novices, mais aussi pour lesprofès qui le regar
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dèrent dès lors commeun saint.Son maître qui le suivait

de près etquine le perdaitjamais de vue, put assurerplus

tard que le serviteur de Dieu n'avait commisaucune trans

gression pendant son noviciat.

Le démon,jaloux des progrès que Vincentfaisait dans

la perfection et prévoyant bien la guerre acharnée qu'il

devait lui faire plustardpar laforce et lapuissance de sa

parole,employatoutes les rusespour ébranlersa constance;

mais le serviteur de Dieu sut trouver dans la sainte orai

son, dans l'humilité, dans la confiance en Dieu, le moyen

de résister aux efforts de l'ennemi de son salut. La chair

et le sangà leur tour ne manquèrentpas de lui livrer les

plus rudes assauts.Sonpère écrivit au bienheureux Paul

pour le prier de lui rendre son fils; l'absence de ce fils, qui

était l'unique soutien de sa vieillesse devait, disait-il, le

conduire autombeau.Vincent ne se laissa pas ébranler,

assuré qu'il était, qu'il obéissait à la voix du ciel. Dans

cette circonstance, le bienheureux Paul prédit la sainteté

de Vincent; en répondantà son père et lui disait que son

fils était appelé de Dieu à l'état religieux et à unegrande

sainteté; du reste, ajoutait-il,je ne lui fais aucune violence

pour le retenir dans la congrégation, il peutpartir, s'il le
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veut. Mais le saint persista dans sa résolution.Vincent,

victorieux des efforts de Satam, en rendit d'humbles actions

de grâces au bon Dieu, renouvela son sacrifice ettravailla

avec une ardeur incessante à l'acquisition de cette perfec

tion dont son cœur était si avide.Cependant lejour de sa

profession approchait.On peut imaginer avec quelle fer

veur Vincent s'yprépara, et quels furent ses sentiments,

lorsque le 4septembre 1769,il fità Dieu,par les vœuxde

pauvreté, de chasteté,d'obéissance et de propager la dévo

tionà la Passion de Jésus-Christ, le sacrifice entier de tout

son être.

Son noviciat terminé,Vincent est appelé par le bien

heureux fondateur à la retraite de Saint-Ange pour s'y

préparerà la prédication. Le serviteur de Dieu était au

comble de la joie en se voyant dans cette communauté,

sous la direction de celui dont tout le monde exaltait la

sainteté et la vertu.Ce fut pour lui un nouveau motifde

ferveur; aussi s'étudiait-il à suivre de près la sainteté

de son bienheureuxpère,profitant de sesferventes exhor

tations, de ses sages conseils et surtout de sespieuxexem

ples, pour s'exciter lui-même à la pratique de la vertu.

A l'exemple de saint Bernard, il rappelait souvent dans

)
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son esprit la fin pour laquelle il s'était retiré du monde,

les grâces qu'il avait reçues de Dieu, la vanité des choses

de la terre, la grandeur des biens de l'éternité, l'exemple

de la charité de Jésus-Christ et le désir de ne plaire qu'à

lui seul. Le bienheureuxfondateur se réjouissait, dans le

Seigneur, de voir son fidèle disciple marcher avecardeur

dans les voies lesplus sublimes dela perfection.Au milieu

de ces saints exercices de piété,Vincent n'oubliaitpas l'é

tude de la théologie, de l'Ecriture sainte, et surtout des

saints Pères dont il imita si bien dans ses écrits et ses

prédications, l'onction, l'éléganceet la force. La lecture des

œuvres de saint Thomas et de saint Augustin avait pour

luiun attrait tout particulier. C'est ainsi qu'il se préparait

au ministère de la parole qui devait être dans sa bouche

un sujet de grande édification pour le prochain, et l'ins

trument de tant de gloirepour son Dieu.

2
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CHAPITRE IV

Mlissions du Serviteur de Dieu et ses succès.

Aumois de septembre 1771, le serviteur de Dieu com

mença sespremières missions dans le diocèse deTodiavec

lepèreJean-BaptistedeSaint-Vincent-Ferrier, missionnaire

aussi célèbre par sa science que par sa sainteté. Montecchi

fut le premier théâtre du zèle apostolique de Vincent. Il

est impossible de dire la profonde impression que fit sa

parole sur les cœursde ses auditeurs, et les larmes decom

ponction qu'il leur fit répandre; il en fut ainsi dans les

autres paroisses de ce diocèse qui furent évangéliséespar

l'homme de Dieu.

Monseigneur Struzieri, passioniste, évèque d'Amélie,

témoin du bien immense que le serviteur de Dieu avait

fait dans le diocèse voisin par la force de sa parole évan

gélique,voulutprocurer les mêmes avantagesà sontrou

peau. Vincent s'y rendit avec le même Père,et la moisson
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fut abondante. Les emmemis les plus opiniâtres se récon

cilièrent; les pécheurs les plus endurcis ouvrirent leurs

cœursà lagrâce etpleurèrent amèrement leurs désordres;

les mauvais exemples et les scandales disparurent;tous

enfin, justes et pécheurs, recueillirentdesfruits sans nom

bre desprédications du saintapôtre.

Il aurait voulu continuer son ministère au milieu des

montagnes d'Amélie; mais Sa Sainteté, ClémentXIV, qui

l'avait en grande estime et qui connaissait ses talents,

l'invita à donner une missionà la ville de Spello dont les

habitants menaçaient de se révolter,pouravoir été séparés

de l'archidiocèse deSpolète et réunisà l'évêchéde Foligno.

A peine le saint missionnaire parut-il sur l'estrade pour

annoncer les paroles de paix, que la grâce et la suavité de

ses manières, la force et la noblesse de ses raisonnements,

la suavité et la conviction quiaccompagnaientses discours

captivèrent tous les cœurs.Cet ange depaix étouffa lesini

mitiés, les haines, les rancunes qui existaient au milieu

de ce peuple, et lui fit embrasser, avec une résignation

vraiment chrétienne, et l'on peut dire avecjoie, les nou

velles dispositions du saint Père. Les pécheurs les plus

obstinés se réveillèrent de la léthargie de leurspéchés, et
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se rendirentà lavoixde l'apôtre.On ne parlaitplus, dans

la cité et dans les environs, que de son zèle, de sa sainteté,

de son éloquence,et surtout des conversions sans nombre

opérées par son ministère. Bientôt la renommée des tra

vauxapostoliques deVincentse répanditdans toute l'Italie ;

les évêques le demandaient de tous côtés pour réforner

leur diocèse. Il évangélisa Barbérano, Corneto, Montéfias

cone et Civita-Vecchia, sa patrie, et d'autres localités en

core. Partout le même succès, partout des conversions

éclatantes, partout enfin les mêmes prodiges de grâce

opérés parsa prédication.

Rome n'avait pas encore entendu la voix duvénérable

missionnaire, car le Saint-Siége était demeurévacant par

la mort de ClémentXIV,arrivée le 27 septembre 1775, et

le conclave n'avaitpas encore élu,vers lafin de cettemême

année,un nouveaupape. Elle souffrait de se voir si long

tempsveuve de sonpasteur, et désirant hâter le terme de

son veuvage,ilfut donc ordonné qu'on ferait, danstoutes

les églises, desprièrespubliques, suivies de prédications.

Vincent fut un des orateurs destinésà prêcher cette sta

tion; on lui assigna l'église de Saint-Jean-des-Florentins.

Ses succès furent brillants, et ils ne servirent qu'à aug
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menter de beaucoup cette haute opinion que la métropole

du monde chrétien avait déjà conçue de sa sainteté, de son

zèle et de sa doctrine. Dès ce moment les personnes de

toutes les conditions, même les plus élevées, le prirent

pour directeur de leur conscience, et il les dirigea jusqu'à

son élévationà l'épiscopat. Il prêcha successivement et à

différentes époques dans les églises de Saint-Charles au

Corso, de Saint-Damase, de Jésus, de Saint-Louis-des

Français, et dans d'autres églises de cette capitale. Les

grands du siècle, les nobles, les princes, les prélats, le

clergé séculier et régulier couraient en foule pour entendre

encore sa voix, et se disaient les uns aux autres C'est un

apôtre, c'est un savant, c'est un saint. Notre intention n'est

nullement de rapporter ici toutes les missions et retraites

qui furent données par Vincent; il suffira au lecteur de

savoir qu'il exerça ce saint ministère pendant l'espace de

50ans et qu'il le fit toujours avec ce succès que peuvent

seules obtenir les missions et les retraites prêchées par des

saints. Dieu confirma quelquefois par des prodiges la pa

role de son serviteur. Choisissons quelques traits entre

plusieurs. - Un jour il prêchait à Ancône devant un

nombreux auditoire, le peuple vit comme des rayons de
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lumière qui, sortant desyeux de la sainte Vierge, allaien

s'arrêter sur la poitrine du serviteur de Dieu.Une autre

fois il prêchait sur la place Colonneà Rome,il se trouvait

dans son auditoireun homme quivivait depuis longtemps

dans des habitudes criminelles. Etant arrivé tardà l'ins

truction, force lui fut de rester très-éloigné de l'estrade,

et n'entendit rien des paroles du serviteur de Dieu. ll se

borna alorsà regarder le prédicateur, maissa seule vue le

fit pleurerà chaudes larmes, et triompha de la dureté de

SOIl COBUlI'.

Les missions de Vincent et de ses compagnons ne du

raient ordinairementque 15jours; dans lesgrandes villes

elles allaient quelquefois au delà. On faisait un discours

sur les commandements de Dieu et de l'Eglise, le matin de

bonne heure pour lesgens de la campagne et les domes

tiques; vers 10 heuresun second pour la noblesse et la

bourgeoisie, en forme de retraite; et cela durant 7 à 8

jours;une retraite également de6à7jours au clergé; et

le soir une troisième instruction sur la confession, les

moyens de s'y préparer, etc. Ensuite un sermon plus

nourri sur les vérités éternelles, ou bien quelque autre

point fondamental de la religion, suivi d'une courte médi
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tation sur la Passion de Jésus-Christ. Quelquefois, lors

qu'il le jugeaità propos,Vincent, accompagné de ses con

frères et de quelques autrespersonnes,parcourait, la croix

en tête, la ville ou le bourg, s'arrêtait dans les rues les

pluspopuleuses, et là exhortait les habitants,par des pa

roles chaleureuses et pressantes,à profiter de la grâce de

la mission, et terminaitsa courte exhortation qu'onpour

rait appeler sa péroraison, en se frappant avec la disci

pline jusqu'au sang. Ensuite, la procession s'acheminait

vers l'église, suivie de beaucoup d'hommes (les femmes

en étaient exclues); et là le saint apôtre,par de nouveaux

motifs de pénitence, donnait le dernier assaut aux cœurs

les plus endurcis. Puis il se mettait à la disposition des

hommes, et bien souvent il lui arrivait de passer une

grande partie de la nuit à entendre les confessions, et à

pleurer avec eux leurspéchés et leurs déréglements.
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CHAPITRE V

Il est appelé à la retraite de Saint-Jean et de Saint-Paul à Rome

pour enseigner la théologie; il est nommé ensuite recteur de

cette retraite,puis provincial de la province de la Présentation.

Pour n'avoir pointà revenir sur les missions prêchées

par le serviteur de Dieu, nousavonsétéobligé d'interrom

pre l'ordre chronologique des faits. Nous allons donc le

reprendre. En décembre 1773, le serviteur de Dieufutap

pelépar le bienheureux Paulà enseigner la théologie dans -

la retraite de Saint-Jean et de Saint-Paul de Rome.Tous

les religieux applaudirent à ce choix et présagèrent que

Vincent deviendraitun des plus savants et des plus pro

fonds théologiens de la ville sainte et qu'il excelleraitaussi

bien par sa sainteté que par sa science.Vincent seul,par

un sentiment de profonde humilité,se jugeaitincapable de

remplir un tel office. Vaincu toutefois par l'obéissance, il

se soumit. Il estinutile de dire qu'il s'acquitta parfaitement

de cet emploi;il nevisaitpas seulement,comme il arrive
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souvent,à captiver l'esprit de ses disciples, mais il tra

vaillait avant toutà former leur cœurà la vertu, et ily

réussit admirablement; car durant tout le temps qu'il oc

cupa la chaire de théologie,il ne fitpas seulement dessa

vants, mais il fit aussi et surtout des hommes de grande

vertu, tels que le révérend père Fortuné Ercolani, plus

tard évêque de Civita-Castellana; le père Ange-Louis de

Saint-Raphaël que nous avons connu nous-même, ettant

d'autres. Le bienheureux Paul était heureux de voir dans

le serviteur de Dieuun homme si apteà l'éducation de la

jeunesse, et il était émerveillé desprogrès qu'elle faisait,

sous un si habile précepteur, dans les sciences et dans la

Vertu.

Aumois de mai 1780, le père Dominique deSaint-An

toine, ayant résigné sa charge de recteur de la Retraite

de-Rome, le père général Jean-Baptiste de Saint-Vincent

Ferrier, successeur immédiat du bienheureuxfondateur,

mort le 18 octobre 1775, nommaà cet office le serviteur

de Dieu. Dans son nouvel emploiVincent nefutpas moins

admirable qu'il me l'avait été dans les autres;son exemple

était une règle de conduite pour ses disciples; toujours

exact jusqu'au scrupulepour la moindre observance régu

3
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lière,ilgagna l'estime et l'affection de tous ses enfants. Il

leur parlait souvent, dans les conférences publiques et

privées, de leurs obligations, de la manière de s'en ac

quitter et cela avec tant de force, de conviction, de dou

ceur,que tous se sentaientpuissamment excitésà l'acqui

sition des vertus,à la fuite des défauts etdesimperfections.

Lessoinstemporels d'une communauté nombreuse, et,à

cette époque, manquant,pour ainsi dire, de tout, n'alté

rèrentjamais lapaix, la tranquillité, la sérénité de sa belle

âme;tant étaitgrande son union avec Dieu, et entier son

abandon à la divine Providence. La charge de recteur ne

l'empêchait pas de s'adonner encore au ministère de la

parole. Nous le voyons en effet au mois d'août 1781,prê

cher à Anagni où Monseigneur Antonucci l'avait appelé

pourapaiser les esprits aigris et révoltésà causedusynode

que le Prélat voulaittenirdans sa ville épiscopale.Vincent

eut le don de calmer tous les esprits et de réconcilier les

ouailles avec leur pasteur; il leur fit accepter le synode

qui fut célébré quelquetemps après;Vincenty assista en

qualité de théologien et il fut comme l'âme de cette sainte

assemblée. Dans cette même année,Vincent, âgéà peine

de36 ans,fut élu provincial de la province de la Présen
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tation.Trois ans après,1784,à l'occasion de la tenue du

chapitre provincial, il pria les Pères capitulaires d'accepter

sa démission, et il fut nommé Consulteur provincial. Il

putalors se donnertout entier aux missions.Au milieu de

ses courses continuelles et de ses travaux apostoliques, il

écrivit cependant la vie du bienheureux Paul de la Croix,

vie dont la lecture sera toujours chère aux âmes pieuses,

et profitable à toutvrai chrétien. Il s'y appliqua avec tout

le zèle qu'on pouvait attendre d'un historien fidèle, d'un

profond théologien, d'un hommeplein de l'esprit de Dieu,

etprofondément versé dans lesvoies de la perfection.Son

style estsimple, mais plein de dignité et d'onction;pour

tout dire en un mot, on reconnaît, en lisant cet ouvrage,

que c'est l'œuvre d'un saint.Aussi,àpeine ce travail eut

ilparu, que la réputation de science et de sainteté dont

jouissait déjà l'auteur, et surtout le mérite réel de l'ou

vrage, lui attirèrent les sympathies des lecteurs; et leur

avidité à se le procurer fut telle, qu'au bout de quelque

temps, l'édition,composée pourtant de plusieurs milliers

d'exemplaires,fut entièrement épuisée.

Six ans après, au mois d'août 1790, il fut,à la satis

faction de tous les membres de la Congrégation, promu
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à la charge de second Définiteur général, et en l'an 1796à

celle de premier Définiteur général; charge qu'il garda,

par dispense de Pie VII, même après avoir été élevé à la

dignité épiscopale.Vers cette même époque, le serviteur

de Dieu écrivit l'ouvrage intitulé : Des Trésors que nous

avons en Jésus-Christ, en trois volumes. Il ne put toute

fois le mettre aujour que plus tard, étant évêque,à cause

destroublesàjamaismémorables dont Romefut le théâtre

en 1798. Pie VI ayant été sacrilégement arraché de son

siége, le serviteur de Dieu,pour se soustraire auxviolences

età lafureurdes révolutionnaires,se retiraà Ponte-Corvo.

Aussitôt que l'horizon politique commença un peu à s'é

claircir, il reçut de son supérieur l'ordre d'évangéliser les

villes de Pérouse,Terni, Piève,Ferentino. Enfin,au mois

de mars 1800, lapaix ayant été rendueà l'Eglise, et PieVII

ayant étéélevé sur la chairede saint Pierre,Vincent revint

à Rome, et évangélisa, durant l'espace de presque une

année, les cités de Marino,Gensano,Aviccia, les diocèses

de Porto,Civita-Castellana et Gaëte.Ce furent là les der

nières missions que Vincentprêcha en qualité de Passio

niste,commemous le verrons dans la suite decette histoire.
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CHAPITRE VI

Vincent est nommé évêque de Macérata et de Tolentino, il n'accepte

cette haute dignité que par obéissance.- Son entrée solennelle

dans son diocèse.

La paix ayant été rendue à l'Eglise par l'élévation du

cardinalChiaramonti au souverain pontificat sous le nom

de Pie VII, Vincent dont les mérites étaient parfaitement

connus du nouveau pontife, fut, dans le consistoire du

20juillet 1801,promu à l'évêché de Macérata et Tolen

tino. L'épiscopat se réjouit en apprenant cette nomination;

il était saintementfier de compter parmi ses membresun

homme dont il prévoyait que les éminentesvertus hono

reraient la dignité épiscopale. Mais les sentiments du ser

viteur de Dieu étaient bien différents.Apeine eut-il appris

sa nomination,qu'il fut effrayé des redoutables obligations

attachées à la dignité épiscopale. Il fallut les conseils et

même le commandement exprès du Souverain Pontife

pour le décider à l'accepter.
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Une fois ainsi assuré de la volonté de Dieu,Vincent s'y

soumit avecune abnégationprofonde de savolontépropre.

Puis, pour se soustraire aux visites de félicitation qu'il

nommait spirituellement Persécutions ennuyeuses, moleste

persecuzioni, et pour se préparer avecplus de tranquillité

et de loisir,à la consécration épiscopale,il se retira dans

la solitude de Monte-Cavi. Là, dans le silence et l'oraison,

il se préparaà recevoir la plénitude de cet esprit de sain

teté dont les premiers pasteurs des diocèses ont sigrand

besoin. Dans cette circonstance, ilécrivit sa première lettre

pastorale.On ne sait ce qu'on y doit admirer le plus, ou

de la richesse et de la noblesse des pensées, ou des épan

chements de sestendres etpaternelles affections.

Le 26juillet,fête de sainte Anne,MonseigneurStrambi

reçut la consécration épiscopale dans notre église deSaint

Jean et de Saint-Paul de Rome, des mains de son Emi

mence le cardinal Antonelli, pénitent du serviteur de Dieu,

assisté de Messeigneurs Litta, archevêque de Thèbes, et

Fanaya, archevêque de Filippi, vice-gérant. Pendant la

cérémonie,et surtoutau moment où l'évêque consécrateur

fit les onctions sacrées, Vincent répandit des larmes en

abondance; indice de ces grâces plus abondantes encore
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que Dieu accordait à son serviteur en cet instant solennel.

Quelques jours plus tard, après avoir fait ses adieuxà

divers cardinaux età plusieurs prélats de la cour romaine,

et demandé la bénédiction apostolique au Saint Père qui

l'accueillit avecbeaucoup de bonté, il partit pourson cher

diocèse qui l'attendait avecune vive impatience. Ce fut le

13 août que Monseigneur Strambifit son entrée solennelle

àMacérata. Le lendemain,veille de l'Assomption, il prit

possession de son siége, adressaàson peuple une homélie

analogue à la circonstance; elle toucha et lui gagna les

cœurs de tous ses diocésains, qui s'applaudissaient tout

haut d'avoir pour premier pasteurun saint et un apôtre.

Ses premiers soins furent consacrés auxpauvres, aux

infirmes et aux prisonniers. Les besoins spirituels des

communautés de la citéfurent aussi l'objet de ses sollici

tudes. Il députa un chanoine de sa cathédrale,pour être

S0n aumônier, en lui remettant les différentes sommes

que des personnes charitables lui avaient données, avant

S0n départ deRome,pour être distribuées auxindigents. Il

alla visiter l'hôpital, lesprisons, s'informant minutieuse

ment des besoins spirituels et temporels de chacun. Il

adressaità tous des paroles de consolation, de paix, d'es
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pérance. Il visita ensuite les communautés religieuses,y

faisait entendre des paroles d'encouragement etpropresày

procurer l'avancement spirituel. Il rendit la visite à tous

les curés de la ville et profita de cette circonstance pour

leur donner de salutaires avis concernant l'accomplisse

ment de leurs devoirs de pasteurs.

Le serviteur de Dieu,voyant combien son peuple était

avide d'entendre la voix de son Pasteur, voulutluiprêcher

lui-même une mission. A cet effet, ilfit venir trois Pères

Passionistes, et20jours après sa prise de possession,il fit

l'ouverture de la station. Il faisait tous les soirs l'instruc

tion avant la grandsermon, selon l'habitude de notre con

grégation; ilprêchait successivement dans la journée, la

retraite aux ecclésiastiques, aux nobles, aux avocats. Il est

inutile de dire que cette mission donnée avec tant de zèle .

et d'intelligence par Vincent et ses compagnons,produisit

unbienimmense;ilparaît,d'après l'historien de la vie du

serviteur de Dieu, que les habitants de la ville de Macérata

qui compte25,000 âmes, s'approchèrenttous sans excep

tion du tribunal de la pénitence. Vincent était toujours

prêt, le jour et la nuit,à entendre ceux qui voulaient s'a

dresser à lui.
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Le 3du mois d'octobre de la même année,il partitpour

Tolentino, afin de prendre possession de ce second siége

épiscopal. Il fut reçu dans cette ville avec non moins de

pompe et d'enthousiasme qu'à Macérata. Le lendemain,

fête du saint Patriarche d'Assise,patron de la cathédrale, il

pritpossession de son siége.A cette occasion, il adressa

une homélie si touchante, qu'il arracha des larmesà tous

ses auditeurs qui étaient fort nombreux. Ilpassa dixjours

dans cette ville; sa visite pastorale fut une mission conti

nuelle ; il prêcha au peuple, au clergé, aux nobles, aux

monastères; etpartout sa parole était écoutée avecgrande

attention, et mise enpratique avecun saintempressement.

Les malades et lespauvres nefurentpas oubliés; ilapporta

aux uns des paroles de consolation, aux autres d'abon

dantes aumônes. Dans les visites qu'ildut rendre par con

venanceà diversespersonnes,il n'oubliajamais de parler

de Dieu,des devoirs du chrétien, des vanités des choses de

laterre, du bonheur de servir le bon Dieu et d'aider le

prochain. et il le faisaitavectant d'onctionet de convic

tion, que ceux qui l'écoutaient en étaient grandementédi

fiés et ne pouvaients'empêcher de prendre pour règle de

leur conduite ses touchantes paroles et ses sages conseils.

3
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Telsfurent lespremiers pas de Vincent dans cette car

rière épiscopale qu'il devait parcourir, pendant22 ans et

quelques mois, avectant d'édification pour ses ouailles et

pour les autres fidèles, età lagrande gloire de Dieu. Il y

avait à peine quelques mois que Monseigneur Strambi

gouvernait le diocèse de Macérata et de Tolentino,que déjà

sa renommée de saint évêque, de père commun de son

troupeau, s'était répandue au loin.On accourait de tout

côté pour le voir, le connaître, recevoir sa bénédiction,

demander ses conseils, et surtout se recommander à ses

ferventesprières.

CHAP1TRE VII

Vincent organise sa maison épiscopale.-Vie exemplaire

du serviteur de Dieu.

La maison de l'évêque, dit saint Bernard, est l'écolepu

blique du diocèse.Vincent convaincu de cette vérité, mit

toute son étude àfaire de la sienne une école de vertu, ll
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l'avait composée de deux domestiques, d'un frère de notre

congrégation, d'un secrétaire, d'un économe, ces deux der

niers prêtres, et d'un grand vicaire. Les domestiques de

vaientfréquenter souvent les sacrements, et il leur était

défendu de se promener oisivement en la ville, d'y for

mer des relations particulières, et de recevoir des cadeaux.

ll exigeait d'eux qu'ils accueillissent avec beaucoup d'é

gards lesecclésiastiques etles autres personnes quivenaient

à l'évêché pour luiparler. Il leur était recommandéde ne

pas les faire attendre,parce qu'il ne convient pas, disait-il,

que l'antichambre d'un évêque soit pleine de monde. Ilvou

lait qu'on l'avertit auplus tôt, afin que ses enfants n'eus

sentpasà perdre leur temps. Il était si exactàdonnerau

dienceà ceuxqui la demandaient, que, dans ces moments

il quittait tout, table, repos, etc., etjusqu'a la méditation.

Les domestiques devaient se lever le matin à une heure

fixe, et faire la méditation à la chapelle avec le serviteur

de Dieu et les autresprêtres de sa maison.Après la médi

tation, ils assistaientà la messe. Pendant les repas, où il

régnait unegrande frugalité, on faisait la lecture de la vie

de quelque saint. Le soir,avant d'aller prendre le repos,

ils faisaient tous ensemble la méditation après laquelle ils
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récitaient le chapelet;puis, ayant reçu la bénédiction du

serviteur de Dieu,ilsse retiraient,chacun danssa chambre.

Vincentdonnaità toutes lespersonnes de sa maisonl'exem

ple de toutes lesvertus épiscopales. Dans ses deux cham

bres dont l'une lui servait de chambreà coucher, l'autre de

salle de réception, le serviteur de Dieu ne permit jamais

qu'ily eût des peintures, des tapisseries,pas même de ta

bleaux dorés, ni d'autres meubles du plus léger luxe; on

n'y voyait qu'une simple table, quelques chaises com

munes, des gravures sur papier; dans la première des

chambres, une couche en paille et encore fort dure, et

c'était là tout le mobilier d'un homme si grand et si re

nommé.Ses habits étaient également conformesà l'esprit

de pauvreté dont il avait fait profession. Il n'en porta

jamais de soie, mais de laine grossière; les boucles de ses

souliers étaienten cuivre ; le cordon qui soutenait sa croix

épiscopale était en fil noir; ses bas, son linge de corps

étaient également en laine. Enfin tout en lui prêchait la

pauvreté; et quand on lui faisait des remontrances, pour

qu'il renonçâtauxhabits tropusés qu'il s'obstinaità mettre

sur sa personne : Ils sont encore trop bons, répondait-il,

songez donc quej'ai deux mille pauvres dans mon diocèse,
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Il faisait à peu près la même réponse, lorsqu'on lui disait

que,poursoutenir la dignité de son rang, il lui fallaitune

voiture et des chevaux. La vie, en un mot, qu'il menait

étantévêque, était,àpeu d'exceptions près, la même que

celle qu'il avait menée, étant simple Passioniste. Pour se

rendre, autant qu'il le pouvait, entièrement semblable aux

religieux de son ordre,il n'accordait au repos que4 ou5

heures; après quoi il se levait et faisait une heure de mé

ditation à genoux ouprosterné la face contre terre. Cela

fait, il prenait encore deux heures de repos. Il se levait

alorspour se préparer par une méditation d'une heure,à

célébrer le saint sacrifice de l'autel avec le plus grand

recueillement possible. Après avoir terminé sa fervente

action de grâces qu'il faisait pendant la messe de son

grand vicaire, il récitait les petites Heures. Se retirant

ensuite dans sa chambre, il s'y appliquait à l'étude, ou

s'occupait des affaires de son diocèse, ou bien répondaità

des consultations qui lui étaient adressées par des cardi

naux, des évêques, et par d'autres personnes qui avaient

recours à ses lumières. Ses études avaient ordinairement

pour objet la lecture ou la méditation des saintes Ecri

tures, les œuvres de saint Jean-Chrysostome, de saint
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Thomas, des actes des conciles, du Pastoral de saint Gré

goire, du droit canonique, des vies des saints. Il lisait

aussi toutes les productions ecclésiastiques contemporaines

de quelque valeur scientifique ou littéraire.Un mérite si

rare, soutenu par une grande réputation de vertu et de

sainteté, attirait auprès de Vincent les personnes de toutes

les classes.

Son habitation était très-souvent pleine,pour ainsi dire,

d'ecclésiastiques séculiers et réguliers, de prélats, de

nobles et de roturiers qui demandaient àparler au servi

teur de Dieu, docteur savant, oracle sûr, conseiller habil

de tout rang et de toute condition.Animé de l'esprit de

Dieu, etpénétré desplus profonds sentiments d'humilité,

Vincent, loin de s'enorgueillir des honneurs que les

hommes lui rendaient, les rapportait à la plus grande

gloire de Dieu et au salut du prochain. Telles étaient

les occupations de Vincentjusqu'à midi.

Après avoir pris sa frugale réfection avec les autres

prêtres de sa maison,il restait seul avec son grand vicaire

pour traiter des affaires du diocèse. Quelquefois aussi il

faisait venir une partie des élèves de son séminaire, et il

s'assurait par lui-mème de leursprogrès. Il donnaità cette
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jeunesse cléricale d'excellents avis pour la porterà s'appli

quer avec diligence aux vertus sacerdotales. Les sémina

ristes s'en retournaient contents et disposés à mettre en

pratique les sages conseils de leur bien-aimépère et pas

teur. Les occupations de l'après-midi étaient les mêmes

que celles de la matinée. Vers la fin dujour,Vincent réci

tait vêpres et complies avec les matines du lendemain.

Ensuite il se retirait dans l'église des pères Barnabites, et

il passait devant le Très-Saint-Sacrement des heures en

tières en saintes et ferventes méditations. L'heure du

souper étant venue,il allait au réfectoire avec les autres,

mais il neprenait qu'une bienfaible collation accompagnée

de ses mortifications ordinaires qu'il savait, avec un art

si saint, cacher aux yeux de ses commensaux. Outre la

méditation qu'il faisait en commun avec lespersonnes de

sa maison, il récitait encore le chapelet, comme nous

l'avons déjà dit, et, retiré dans sa chambre ily continuait

sa méditation qu'ilprolongeait bien avant dans la nuit. Il

se couchait toujours avec ses habits. L'historien de sa vie

dit qu'il donnait cinq heures parjour à l'oraison. Malgré

une vie si pleine et si sainte, Vincent, craignant de n'en

pas faire assez, se retirait régulièrement tous les mois,
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quand ses occupations le luipermettaient,dansunemaison

religieuse, pour s'y plonger, loin du bruit du monde ,

dans le calme de la retraite, afin d'embraser de plus en

plus son cœur des flammes du divin amour,et de recevoir

desgrâcesplus abondantes encore pour sa propre sanctifi

cation, et celles des ouailles confiéesà sa sollicitude pasto

rale. Le lieu ordinaire de sa retraite était la maison des

pères Lazaristes de Macérata, ou celle de ses confrères

passionistes de Morrovale et de Recanati.

CHAPITRE VIII

Vincent commence ses visites pastorales.

Il y avaità peine quelques mois que le serviteur de

Dieu se trouvait à la tête de son diocèse, et déjà il com

mençait ses visites pastorales. La première fut pour sa

cathédrale de Macérata, qui, disait-il, devait êtrepar sa

régularité le modèle et la maîtresse de toutes les autres

églises de son diocèse.Tout ce qu'un père tendre peut faire
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pour le bien de ses enfants, il le fit pour son troupeau;

tout ce qui avait trait au culte divin,à la défense des

droits de l'Eglise,fut l'objet de ses soins.Afin d'extirper,

de corriger les abus qui régnaient soit dans le peuple,soit

dans le clergé, le saint et zélé prélat mit tout en œuvre.

C'était sa maxime que le temps des visites est un temps

bien précieux.Aussi n'omettait-il rien pour qu'elles fus

sent bien fructueuses et que tous en retirassent les avan

tages spirituels que se sont proposés les saints canons,

lorsqu'ils ont recommandé si vivement aux évêques les

visites pastorales. Il visita ensuite les églises collégiales,

paroissiales et les autres églises et chapelles de la ville. Il

fit venir auprès de lui tous les ecclésiastiques,pour les

connaître personnellement,leur recommandant,avecbeau

coup de chaleur, la bonne conduite, le bon exemple, le

zèle pour le culte divin et l'étude des sciences sacrées.

Après la visite de sa ville épiscopale,il entreprit celle

du reste de son diocèse pour connaître toutes ses brebis et

leurapporter tous les secours dont elles avaient besoin.

Toutes les fois que cela lui était possible,Vincent se fai

sait précéder dans ses visites par des missionnaires, afin

que les peuples fussent mieux disposés à recevoir les
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grâces et lesfaveurs que Dieu attache habituellement aux

visites dupremier pasteur.Très souvent Vincent s'asso

ciait aux missionnaires et partageait leurstravaux.Sapre

mière visite, en arrivant dans une paroisse, était pour

l'église. Là, après avoir prié dévotement devant le Très

Saint-Sacrement, quelque fatigué qu'ilfût,il adressait une

paternelle allocution aupeuple; il l'exhortaità profiter des

avances charitables du Seigneur, en se réconciliant avec

lui par le moyen d'une bonne confession; ensuite il ou

vrait la visite pastorale qui duraitplusieursjours. Il exa

minait avec diligence si, dans l'église,tout était décent et

propre,et n'admettaitpas d'excuse surce point;car,disait

il, si toutes les églises ne peuvent pas être riches, elles

peuvent du moins être propres et décentes.

Pour ne pas causer des frais inutiles aux curés et aux

communes,Vincent faisait ses visites à pied, ou bien à

cheval, et il n'amenait avec lui que deux chanoines.Au

débutde la visite, il fixait le nombre desplats qui devaient

lui être servisàtable, et qui se bornaient à un potage età

deux mets. Il était siinflexible sur ce point, que jamaisil

me voulut déroger à la règle qu'il s'était prescrite. Dans

une visite,un curé s'étant permis d'ajouter un plat au
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nombre de ceux qui avaient été déterminéspar le servi

teur de Dieu, le saint prélat l'en réprimanda, en disant :

Si vous voulez que j'accepte votre diner, enlevez ce plat, et

il ajouta, Ehquoil'dans votre église on semble regretterpour

Jésus de la cire et des vases sacrés, et nous, nous aurions

une table servie si copieusement. Il n'aimait pasà accepter

les cadeaux de ses diocésains, surtout entemps de visite

pastorale; mais siparfois la piété empressée des fidèles,

Surprenant en quelque sorte son désintéressement leforçait

d'accepter quelques comestibles, il les faisait aussitôtdis

tribuer auxpauvres ou auxmalades de la paroisse. Il s'in

formaitavec le plusgrand soin de la conduite du clergé et

des fidèles. Dans les entretiens qu'il avait avec chacun

d'eux en particulier, il ne manquaitjamais de leur incul

quer avec un grand zèle l'accomplissement de leurs de

voirs, l'amour de Dieu etduprochain, la pratique detoutes

les vertus sacerdotales. Le saint Pasteur, outre ces entre

tiens particuliersprêchaitplusieursfois,pendant la visite,

à tout son clergé réuni dans chaque chapelle oudans la sa

cristie, et bien souvent il lui donnaitune retraite de plu

sieurs jours qui produisait beaucoup de bien : les bons

devenaient meilleurs; les nonchalants et les imparfaits
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secouaient leur tiédeur; tous se sentaientportésà Dieu par

la parole douce et insinuante de leur évêque. Pour exciter

davantage les pasteurs auzèle du salut des âmes,Vincent

ne se contentait pas de leur en parler toutes les fois que

l'occasion s'en présentait; mais,à cette époque, il écrivit

un petit ouvrage qu'il intitula, Puissants motifs pour un

curéde bien s'acquitter de ses devoirs. Il en distribuagratis

des exemplairesàtous les curés et autres ecclésiastiques,

leur en recommandant fortement la lecture.

Lorsque dans ses visites il découvrait despersonnes ou

desfamilles désunies,Vincent n'omettait rien pour les ré

concilier. Il les appelait auprèsde lui, ou bien il se rendait

lui-même dans leurs maisons, et,parses douces et saintes

paroles, il arrangeait leurs différends, réunissait les esprits

et les cœurs, et laissaità tous la paix. Il n'y avait ni abus,

ni scandale, ni vice que Vincent ne s'efforçât de faire dis

paraître du milieu de son peuple, et ily réussissait admi

rablement.

Au milieu desi nombreuses occupations, ilne mégligeait

pas d'annoncer à son peuple, tous les jours,à la sainte

messe, la divine parole. Lejouroù il donnait la confirma

tion, il prêchait avant et après l'administration de ce sa
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crement.Sur le pointde quitterunparoisse pour se rendre

ailleurs, il réunissait le peuple pour lui adresser de nou

veau laparole de vie,afin de l'engagerà persévérer dans la

pratique du bien,dans la fuite du mal, et surtoutà sancti

fier les saints jours du dimanche et des fêtes par la fré

quentation des sacrements et par d'autres bonnes œuvres.

Les pauvres, dans ses visites pastorales, n'étaientpas ou

bliés;il les réunissait à l'église, et, après leur avoir re

commandé la résignation chrétienne dans leur pauvreté et

la pratique de la religion, il leur distribuait des aumônes

et des vêtements. Il visitait les infirmes, les malades et les

prisonniers; et tous admiraient en lui le modèle du bon

pasteur.

Par tout ce que nousavons dit jusqu'ici, le pieux lecteur

pourra aisément comprendre le bien qu'un tel évêque dut

faireà son peuple dans ses visites pastorales.

Après avoir parcouru ainsi son diocèse, etprocuré tant

d'avantages spirituelsà ses ouailles par ses touchantespré

dications, ses sages conseils, et surtout par ses éclatants

exemples de vertus,Vincent estdemandépar Monseigneur

Minucci, archevêque de Ferme, son métropolitain, pour

prêcher une mission dans sa villearchiépiscopale.Vincent
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voulut avoir d'abord le consentement du Souverain-Pon

tife ; car il ne sortait jamais de son diocèse, sans en avoir

préalablement demandé la permission au Pape,tant ilte

naità la loi de la résidence. Il partit pour Ferme au mois

d'octobre 1802. Pendant cette mission qui dura deux se

maines entières, ilprêchaplusieurs foisparjour; le soiril

parlait aupeuple; dans la journée il donnait la retraite au

clergé et à la noblesse de la cité. C'est ce qu'il fit aussi

dans la ville de Récanati, au carême de 1803, et dans celle

deTolentinovers la même époque. Partout saparole fit des

conversions innombrables et prodigieuses.

Dans la même année, Vincent, ayant été nommé par

Pie VIIco-visiteur du cardinalAntonelli pour la ville de

Civita-Vecchia, afin que la visite fût profitable à tout le

monde,le serviteur de Dieu fut chargé d'ypréparer les es

pritsparune mission. Les habitants de cette cité, quicon

naissaient la sainteté et les talents oratoires de leur com

toyen,se rendaientenfoule à l'église pour l'entendre; leur

empressement à déposer le fardeau de leurspéchés dans le

sein de l'homme de Dieufut admirable.Aussi la visite qui

suivit cette mission,produisit-elle un bien immense. Les

abus furent réprimés; les mauvais exemples et les scan
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dales disparurent; la foi et lapiétése ranimèrent danstous

les cœurs.

CHAPITRE IX

Zèle du serviteur de Dieu pour former et sanctifier son clergé,

ainsi que le reste de son troupeau.

Vincent bien persuadé qu'un desprincipaux devoirs de

l'évêque est deveiller avec la plusgrande sollicitude sur

lesjeunes lévites, ces plantes choisies, destinéesà porter

dans l'Eglise des fruits suaves et odoriférants, mit tout en

œuvre,pour que son séminaire de Macérata devînt une

pépinière de bons et excellents ecclésiastiques. Il s'occupa

d'abord de la construction d'un nouvel édifice, l'ancien

étant troppetit et très-peu propre àun établissementde ce

genre. C'étaitune entreprise difficile pour un homme qui

n'avait que très-peu de ressources. Vincent néanmoins,

comptant sur la divine Providence, se metà l'œuvre, eten

très peu de temps il réalise son saint projet.A l'aide de ses

sages économies et des offrandes généreuses de personnes
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charitables, il paie les frais de la bâtisse, augmente les

rentes de l'établissement, crée des bourses et des demi

boursespour les élèves pauvres qui se sentent de l'attrait

pour l'état ecclésiastique. Il l'enrichit d'une belle biblio

thèque quifera toujours honneur augoût et à la haute sa

gesse du serviteur de Dieu;il le pourvoitd'unbon etpru

dent supérieur, d'excellents professeurs qui veillent avec

ungrand soin au maintien età l'observation des sages rè

glementsimposés par le saint évêque lui-même. Le sémi

naire de Vincentjouit bientôt d'une juste renommée, et il

attira dans sonsein ungrand nombre d'élèves.Non content

d'avoir établi son séminaire surunpied si solide,Vincent

s'y rendait lui-même, tous les dimanches, pourprêcher

aux élèves,à moins qu'il ne fût absent de sa ville épisco

pale. Ilse chargeait aussi de les disposerà la réception des

ordres sacrés par des retraites particulières. Au milieu de

tant de zèle et d'effortspour le séminaire de Macérata, ce

lui deTolentino fut loin d'être oublié.

Le zélé Pasteur, cultivant avectant de soin les élèves de

ses séminaires, neperdaitpoint devue lajeunessede l'Uni

versité et du Lycée.Tous les dimanches,par ordre de Vin

cent, elle devait assisterà la messe de la Congrégation qui
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se disait chez les Pères de l'Oratoire.Vincentyprononçait

des discours toujours écoutés avecune religieuse attention.

Sachant par expérience le grand mal que faità l'Eglise

et auxfidèles la conduite peu régulière et scandaleuse des

prêtres, et le grand bien que produit celle desprêtres édi

fiants et irréprochables,Vincent n'omit rienpour que son

clergé devînt, auxyeux de tout le monde,un modèle de

vertu, de sainteté et d'esprit ecclésiastique. Il le réunissait

souvent dans quelque église et lui recommandait l'obser

vance des saints canons, des statuts diocésains, ne man

quantjamaisd'encorrigerpaternellementlestransgressions,

en leurfaisantfaire des retraites dans quelque communauté

religieuse, ou en leur imposant une amende pécuniaire.

L'oisiveté étant la source de tous les vices, Monseigneur

Strambi voulut en préserver ses prêtres en leur inspirant

dugoût pour l'étude, et en les instruisant lui-même de

leurs devoirs. Il institua donc dans sa ville épiscopale une

académie ecclésiastique qui devait se réunir tous les mois,

et auxséances de laquelle devaient assistertous les prêtres

et même les clercs. Vincent lui-même, ou bien un autre

désigné par luiy lisait une dissertation instructive. Il ins

titua une nouvelle académie dont les réunions se tenaient



62 VIE ABRÉGÉE

chezM.Santini. Les séculiersy étaient admis.Vincenty

prononçaitun discours sur la foi afinde prémunir ainsi les

assistants contre les erreurs qu'une philosophie dépravée

s'efforçait de propager à cette époque dans la péninsule

italienne. Il rétablit l'usage des conférences des cas de

conscience dans tout le diocèse, et ne manquajamais d'y

assister, profitant toujours de ces réunions pour donner

de sages avisà son clergé sur ses devoirs,pour l'exhorter

àmener une vie irréprochable,à s'appliquerà l'étude età

éviter l'oisiveté.

Tantde soinsprodiguésà son cher clergé ne furentpas

infructueux, car siVincent n'obtint pas de chacun de ses

ecclésiastiques le bien qu'il en attendait,il eut du moins

la consolation de les voir tous s'éloigner des occasions

mauvaises, s'empresser de s'acquitter de leurs saintes

obligations pour édifier le prochain. Il en vit même un

très-grand nombre marcher avec courage et persévérance

dans les voies d'une perfection peu commune.

Voilà ce que peut l'amour d'un évêquepour son clergé.

Vincent aimaittendrement et d'un amourtoutpaternel ses

prêtres. Il était pénétré de la sublimité de leur auguste

caractère; en les reprenant, il n'employait que des expres
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sions douces et charitables quigagnaient les cœurs les plus

rebelles, et, lorsqu'ilvoyait les coupables s'humilierà ses

pieds,Vincent les relevait, les encourageait, et leur don

nait,pour ainsi dire,une nouvelle vie.

Vincent ne futpas moins empressépour l'amélioration

morale du reste des fidèles confiés à ses soins. Dans l'im

possibilité où nous serions d'énumérer tous les moyens et

toutes les pieuses industries que Vincent employa pour

satisfaire son chertroupeau, nous nous contenterons d'en

indiquer quelques-uns.Tous les dimanches, comme nous

l'avons déjà dit, il prêchait aux élèves de son séminaire,

de l'Université et du Lycée. Il prêchait également,tantôt

dans sa cathédrale, tantôt dans les autres églises de sa

ville épiscopale. Il ajoutait à ses prédications ordinaires

des retraites pour les confrères de quelquespieuses asso

ciationsfondéespar lui-même dans les différentes églises,

pour les avocats, pour les religieuses et leurs pension

naires, et enfin pour tout le reste des fidèles. Il faisait aussi

detempsà autre le catéchisme aux enfants et aux adultes

dans sa cathédrale. Après avoir parcouru lui-même la

ville,une croixà la main, et suivi de quelques clercs, il

travaillait à la recherche de ses chères brebis. Il réunissait
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autour de lui le plus de monde qu'il pouvait. C'est un

spectacle bien touchant que de voir le bon pasteur au

milieu de ses ouailles, les instruire avec tant de bonté et

de grâce, louer les diligents, blâmer paternellement les

négligents de leur insouciance à apprendre la science du

salut. Pour donner une éducation chrétienne aux petites

filles du peuple,ilfonda et entretintà ses frais une école

de maîtresses pieuses, maestre pie ; il établit également

deux maisons pour les orphelins des deux sexes, l'une à

Macérata, l'autreà Tolentino, etun hôpital pour lesvieil

lards des deux sexes de la ville, allouant une somme aux

prêtres quidevaient leurfaire le catéchismetous lesjeudis

de l'année. Plusieurs églises furent bâties ou restaurées

presque entièrement à ses frais, etil lui arriva, dans une

circonstance, de vendre un anneau épiscopal qu'il avait

reçu en don, duprixde700francs, et de remettre lepro

duit de cette vente àun curé dont l'église menaçait ruine.

Il voulut que, dans toutes les paroisses, ily eûtun prédi

cateur pendant le carême, et que, quinze jours avant

Pâques, le même prédicateur ou un autre prêchât une

retraite pour disposer les fidèlesà l'accomplissementpieux

de leurdevoirpascal. Pendant le carnavalVincentprêchait



DE MONSEIGNEUR STRAMB1. 65

une retraite dans sa cathédrale,voulant opposerune digue

à ce torrent de désordres, qui déborde partout en cesjours

de péchés et de dissipations criminelles. Que de fautes

Vincent n'a-t-ilpas empêchées par ces retraites ! Il consi

dérait les âmes qui lui étaient confiées, dans le cœur et les

plaies de Jésus-Christ ; aussi brûlait-il du saint désir de

les sauver toutes sans exception, profitant des moindres

occasions pour les porterau bien, les éloigner du mal, les

affectionnerà la fréquentation des sacrements, ces sources

de vie,à la prière,à la méditation, enfin pour les détacher

du monde, de sesvanités et des séductionsdupéché.Cette

pieuse pratique était devenue si familière au serviteur de

Dieu, que ses amis lui disaient confidentiellement:Mon

seigneur termine tousses discours en sacristie. Monseigneure

finisce tutti i sue discorsi in sacristia. Malgré cette mission

continuelle que Vincent donnaità son peuple,il appelait

très-souvent des missionnaires Passionistespour l'évangé

liser, et il s'unissait à eux, en partageant leurs pénibles

travaux. Il semblait que Vincent ne vécût que pour ses

0uailles , ne respirât que pour elles, il disait souvent :

lh étéque n'appartient pas à lui-même, mais il appartient

ion troupeau ; la vie d'un évêque n'est pas une vie de

4*
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repos, mais de travail constant, de peines et de fatigues

continuelles.

Il eut toujoursgrand soin de donner auxparoisses d'ex

cellents pasteurs;jamaisil ne céda auxrecommandations;

il n'avait égard qu'au mérite. Voulant se conformer aux

très-sages prescriptions du saint concile de Trente,il ins

titua une commission de prêtres savantspour examiner la

capacité des concurrents auxtitres de divers offices, et lui

mème ne manquait jamais d'assister aux examens.

CHAPITRE X

Vincent est déporté à Novare.

En vertu d'un décret impérial rendu au mois d'avril

1808, l'armée française occupa les provinces d'Urbino,

Ancona, Macérata et Camérino, qui venaient d'être sé

parées des Etats de l'Eglise,pour être annexées au nou

veau royaume d'Italie. Vincent, l'âme navrée de douleur,

en se voyant lui et son troupeau sous le joug toujours si



DE MONSElGNEUR STRAMBI. 67

pesant d'une puissance étrangère qui entravait le bien que

le saint évêque désirait faireà la portion desfidèles confiée

à sa sollicitude pastorale,répétait souvent néanmoins,pour

encourager ses ouailles: C'est la volonté de Dieu, c'est la

volonté de Dieu, résignons-nous-y.

Tandis que Vincent consolait ainsi son troupeau, sa

vertu fut mise à une nouvelle épreuve; tout à coup le

Gouvernement le menace de l'exil, s'il se refuse à prèter

le serment exigé par le Concordat de 1803. Le héros de

Dieu répond avec un courage vraiment épiscopal qu'il est

disposé,pour ne point trahir sa conscience, non-seulement à

subir l'exil, mais la prison, les tourments, la mort même

s'il le faut.Alors on séquestre les biens de samenseépisco

pale, et on lui intime l'ordre, le 25 septembre, que le 28

il doit partir pour l'exil. Le zélépasteurprofita de ces deux

jourspour confirmer tous les enfants de la ville; il réunit

le clergé et les séminaristes pour leur donner de sages con

seils, et les exhorter à la patience,à la résignation. Les

larmescoulaient de tous lesyeux,ecclésiastiques et laïques,

tous étaient inconsolables de la perte de leur bon père et

pasteur. En lui les prêtres perdaient un guide sûr, les

pauvresun soutien, les veuves et les orphelins un protec
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teur etun appui. Le Gouvernement,témoin de l'affliction

peintegénéralement surtous lesvisages, et craignant un

soulèvement de la partdupeuple à l'occasion du départ du

saint prélat, fait venirà Macérata 2,000 hommes avec des

canons qui bordèrent les avenues de l'évêché et tout la rue

par laquelle le serviteur de Dieu devaitpasser. Le28sep

tembre 1808,vers les 6 heures du matin, le préfet de la

cité se rendità l'évêché pour signifier l'ordre du départ.

Vincent, sans rien perdre de son calme ordinaire, bien que

son cœur fût profondément affligé en sevoyant ainsivio

lemment arraché du milieu de sonpeuple pour le salutdu

quelil avait faittant de sacrifices etpour le bien spirituel

duquel il aurait volontiers répandu jusqu'à la dernière

goutte de son sang, répondit avec courage : Allons,je suis

prêt. Et ilse disposait à partir, quand le préfet lui fit ob

server qu'il ne convenaitpas qu'un évèque fît la route à

pied. Voussavez,répliquaVincent, que je n'ai ni voiture,ni

chevaux, tous mes biens ont été donnés aux pauvres ; al

lons-nous-en! Et, montrant au préfet l'image du Christ, il

ajouta : Je n'ai plus que cette croix, elle me tient lieu

de tout.

Cependant le préfet fait venir une voiture; Vincenty
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monte avec le frère Lai et un sous-officier français, après

avoir béni son peuple éploré, et lui avoir recommandé le

calme et la résignation à la volonté du Seigneur.

Il serait superflu,croyons-nous,derapporter ici toutes les

marques d'affection, de respect, de profonde vénération

que le serviteur de Dieu reçut de la part des fidèles, dans

les différentes villes et bourgades qu'il traversa pour se

rendreau lieu de son exil.

Après 14jours de voyage, le saint proscritarriveà No

vare et descend chez les pères Barnabites qui s'estiment

heureux de posséder dans leur maison celui dont toute

l'ltalie connaissait la vertu et la sainteté. On enjoignit à

Vincent de nepas sortir du couvent sansêtre acconpagné

d'unpère Barmabite sous la responsabilité duquel il était

placé.A Novare il trouva le cardinal Gabrielli, cet illustre

confesseur de la foi dont les sublimes vertus unies à celle

de Vincent édifièrent et soutinrent les bons chrétiens, et

furent en même temps la condamnation vivante desmé

chants. Quelquesjours après arriva chez les pères Barma-

bitesMonseigneur Arezzo,gouverneur de Rome,plus tard

cardinal-évêque de Sabine. Les deuxprélatsdont les cham

bres étaient contiguës, se réunissaientsouventpour s'édifier
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mutuellement par de pieux entretiens,des lectures et des

méditations faites en commun.

Vincent, au milieu de son pénible exil, n'oubliait point

son troupeau;ilpriait continuellementpour lui, afin qu'il

fûtpréservé de la dent meurtrière du loup; de plus,il lui

adressait des lettres pleines de l'esprit de Dieupour l'ex

horterà marcherferme dans les voies du salut. Il écrivait

de Novare, le 13 décembre 1808, à son vicaire général,

M. l'abbéSancès. «Ne pouvant plus faire dubien à mon

« diocèse parmaprésence,jepriais Dieupourluiun de ces

«jours, etje me sentis inspiré de le recommanderàvotre

« charité,vous suppliant d'inculquer 1°à tout le clergé et

«surtoutà ceux qui sont le plus élevés en dignité la né

« cessité de méditer sérieusement cesparoles de l'Esprit

« Saint :Obaudite me,divini fructus avectoutce quisuitau

« chapitre XXXIX verset 17 de l'Ecclésiastique. Il seraità

«souhaiter qu'on se procurât et qu'on lût l'ouvrage de

«M.l'abbéBartholoméodelMonte,intitulé:Jésus-Christ au

« cœurduprêtre;2°auxcurés debienméditerle chapitreX

« de l'Evangile de saint Jean, où Notre-Seigneur parle du

« bonpasteur, les chapitres XIII,XIV,XV,XVI,XVII, où

« se trouve le dernier sermon du divin Sauveur, et dans
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« lequel éclate d'une manière admirable la douceur toute

« céleste de son tendre cœur. Vous ferez bien de leur re

« commander aussi ce que les pasteurss'efforçaient d'in

« culquer aux premiers fidèles, c'est-à-dire le zèle pour

« l'oraison, la méditation des vérités de la foi, la fuite de

« l'oisiveté, la soumission aux puissances et surtout une

« vraie dévotionàJésus crucifiépournous;ilspeuvent se

« servirpour cela des œuvres de Mamacchi, de Fleury,de

«Selvage. Pource quiestde la passion de Jésus-Christ, ils

« liront avecfruit la lettre de Clément I°, le Pédagogue de

« Clément Alexandrin. Tout ce qui est recommandé aux

« curés, doit l'être également aux prédicateurs;3° recom

«mander aux confesseurs de bien méditer le 1er chapitre

« dela 1° Epître de saintJean,pour sepénétrer duvérita

« ble esprit du Christianisme, et attirer toutle monde à la

«pratique de ses aimablesvertus. Ilconvientaussi de leur

« rappeler souvent de ne point perdre de vue les Avis de

« saint Charles Borromée aux confesseurs;4°faites souve

« nir les religieuses de ce que saint Libère dità la vierge

« sainte Marcelline,sœurde saint Ambroise, savoir qu'elle

« se console et se réjouisse du choix qu'elle a fait de Jésus

« Christpour sonépoux, en présence de l'Eglise et des saints
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« anges du ciel. Aumez-le donc, ajoute le saintPontife, ai

« mez-le, ma fille, cet époux qui est si aimable; aimez-le

« comme il vous a aimée lui-même et comme il mérite de

« l'être; 5°je voudrais quevous répétassiez sans cesse et

« avec laplusgrandeferveur d'esprità tous ceuxquisont

« confiés à vos soins: Induimini Dominum Jesum Chris

« tum, et curam carnis ne feceritis in desideriis. Revêtez

« vous de Notre-SeigneurJésus-Christ et mépriseztous les

« désirs déréglés de la chair. »

Au mois d'août1809, MonseigneurStrambi est déporté

avec Monseigneur Darrezzoà Gorrano, et deux mois après

ilpart seul pour Milan; là il est logé dans la maison du

marquis Litta (les Réguliers ayant été dispersés), et il

édifia ce gentilhomme par la pratique detoutes les vertus.

Déjà on ne parlait dans cette ville que du serviteur de

Dieu et de sa sainteté. Le vicairegénéral l'approuva pour

entendre les confessions; cette nouvelle s'était à peine

répandue, que des personnes appartenant à toutes les

classes de la société, accouraient en foule pour se mettre

sous la direction dusaint évêque. Le Gouvernementjaloux

et irrité de ce que les bons Milanais témoignaienttant de

sympathie et de respectauxévêques exilés dans leurville,
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ordonna qu'ils fussent transportés ailleurs; mais les ha

bitants de cette citéfirent auprès du Gouvernement de si

fortes instances, pour que MonseigneurStrambi demeurât

au milieu d'eux,qu'ils obtinrent cette faveur.

Vincent prêchait, les dimanches, dans les églises des

campagnes voisines de Milan, refusant,par prudence, de

parler dans celles de la ville; il prêchait également dans

quelques chapelles de communautés.Unjour qu'il admi

nistrait le sacrement de confirmation, assisté du très

révérend Père Orioli, cordelier, plus tard cardinal, il

adressa aux assistants desparoles sitendres qu'ils furent

émus jusqu'aux larmes. Le fait est déposé en ces termes

dans les pièces du procès par son Eminence le cardinal

Orioli : Il me semble voir encore le serviteur de Dieu, le

visage tout enflammé et portant sur son front quelque chose

de si extraordinaire, qu'il excitait tout à la fois l'admira

tion et le respect. On aurait dit qu'un ange lui dictait les

paroles embrasées d'amour qui sortaient de sa bouche. Je

ne fuspoint le seul, ajoute le vénérable Prélat, qui ressentit

ces impressions, carje mesouviens qu'après la confirmation

à laquelle j'avais assisté, comme maître de cérémonies, le

marquis Litta, les yeux encore baignés de larmes, me dit :

5
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Quel saint homme que Monseigneur Strambi1 Oui, c'est

vraiment un saint.

Pendant quatre ans et demi que le serviteur de Dieu

demeura dans Milan, sa vie fut une mission continuelle.

Confessions, prédications, consultations, visites aux hô

pitaux, leçons d'éloquence sacrée aux prêtres et aux sé

minaristes,telles étaient ses occupations habituelles. Les

personnes riches de la cité, sachant quel saint profit

Vincent savait tirer des ressources qui étaient à sa dis

position, lui mettaient entre les mains des sommes con

sidérables pour les indigents de sa ville épiscopale et de

son diocèse. C'est ainsi qu'absent et même exilé loin de

son troupeau, Vincent ne manquait pas de pourvoir aux

besoins de ses pauvres; et la pension entière que le

Gouvernement lui fit, pendant tout le cours de son exil,

fut employée à de semblables œuvres de charité,toujours

pour ses brebis.

Cependant, aussitôt que Vincent apprend que la paix

vient d'être rendue à l'Eglise de Jésus-Christ, il se hâte

de partir pour son diocèse. Ce fut le 4 mai 1814, qu'il

quitta Milan au milieu du concours d'une foule immense,

qui était accourue pour lui demander une dernière béné
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diction, et qui versait d'abondantes larmes, en voyant le

saint évêque prêtà s'éloigner de ses murs.

Quelques jours après, Vincent arriva à Ancône où le

Saint-Père venait de faire son entrée solennelle le même

jour et précisément quelques heures avant l'arrivée du

serviteur de Dieu. Il s'empressa aussitôt d'aller rendre

visite au Saint-Père qui le reçut avec les témoignages

de la plus grande bonté, et qui s'entretint avec luipen

dant plus d'une demi-heure.Or, en ce moment, le car

dinal Carraccioli, étant venu pour avoir une audience

de Pie VII, et ayant appris qu'il s'entretenait avec Mon

seigneur Strambi : Laissons seuls, dit-il, ces deux saints.

De cette ville Vincent écrività son vicaire général pour

luiannoncer son retourà Macérata, en lui recommandant

d'empêcher toute démonstration. Mais cette défense fut

inutile, car des fêtes brillantes furent organisées pour

une solennelle et triomphante réception. La ville envoya

une députation d'ecclésiastiques à sa rencontre jusqu'à

Recanatipour lui exprimer la joie de tous ses diocésains.

Une superbe voiture avait été préparée dans la ville pour

transporter Vincent dans sa cité épiscopale; mais à sept

ou huit kilomètres de là se trouvèrentun grandnombre
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de voitures, qui étaient venues pourfaire escorte à celle

du digneprélat; le clergé l'attendait hors de la ville, et il

serait impossible de décrire la joie et l'allégresse dupeuple

de Macérata,en revoyant enfin le bien-aimépasteur, après

plus de quatre ans d'un douloureux exil.Vincent entra

ainsi dans sa ville épiscopale,saintement fière de retrouver

celui qu'elle aimait sitendrement, et que la persécution

avait chassé de ses murs.

CHAPITRE XI

Vincent retourne dans son diocèse.

Vincent,dès qu'ilfutrentré dansson cherdiocèse,donna

tous ses soinsà cicatriser les plaies encore saignantes que

la tourmente révolutionnaire avait faitesà l'Eglise. Il dut

doncinterrompre sestravauxactuels,pour en entreprendre

d'autresplusfatigants encore. Pie VII étant remonté sur le

trône de saint Pierre le 24mai 1814,sonpremier soin fut

de faireprêcher une retraite auSacré-Collége et àtout le
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clergé séculier, ces illustres confesseurs de la foi, qui

avaientpartagéavec lui le calice de la passion duSauveur.

Chacunapplauditaupieuxdessein du Souverain Pontife et

surtoutàl'heureuxchoixqu'il venait de faire, enenconfiant

la prédication auvénérable Prélat.Vincent, obéissantà la

voixdupremier pasteur de l'Eglise, part incontinentpour

Rome etprendson logementprès de l'église neuve,destinée

à devenir le théâtre de son zèle et de ses travaux aposto

liques.Sa tendre piété,sa science profonde, l'onction qui

se répandait dans tous ses discours et qui produisait les

plus heureuxeffets, le firent mettre au rang non-seulement

des premiers et desplus illustres évêques de la catholicité,

mais encore des hommes les plus apostoliques. Plusieurs

cardinaux avouèrent que l'éloquence du serviteur de Dieu

était au-dessus de sa renommée, et mêmeplusieurs parmi

eux le comparèrent à saint Jean Chrysostome quand ils

entendirent ses belles instructions. La retraite terminée

avec cette abondance de bénédictions, qui devait nécessai

rement en résulter,Vincent, après avoir demandé la béné

diction du Saint-Père, qui l'accueillit avec les marques de

l'affection la plus tendre, repartpour son cher diocèse, où

l'attendaient d'autres œuvres de zèle et de dévouement. La



78 vIE ABRÉGÉE

sainte Eglise de Macérata,comme toutes les autres, avait

souffert beaucoup pendant la terrible révolution, et elle

avait vu un nombre assez considérable de ses enfants

passer dans le camp ennemi et déserter lâchement la reli

gion de leurs pères. Le saint évêque versait des larmes

abondantes en pensant aux maux de son Eglise ; mais il

ne se contenta pas de lespleurer, il se mità l'œuvre pour

les réparer.

Dans le but de rappeler lespécheurs des voies de l'imi

quité etde lesporter à lapratique de la religion, le serviteur

de Dieu fait venir à Macérata quelques-uns de ses confrères

missionnaires passionistes pour annoncer au peuple la

parole de vie,partageant, comme il l'avait déjà fait dans

toutes les autres circonstances, leurs travaux et leurs

fatigues. Cette mission fit un bien immense à sa ville

épiscopale, et combla de consolation et de joie le cœur

du saint évêque. Il partit ensuite avec les mèmes Pères

pour évangéliser Tolentino où la miséricorde de Dieu à

égard des pécheurs se fit sentir d'une manière sensible et

éclatante.

Vincent commença par prodiguerses soinsempressésau

p * • • r • - \ - -

grand séminairede Macérata,ainsiqu'àcelui deTolentino.
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La divine Providence le seconda encore admirablement.

Carla maison épiscopale tombait presque en ruine, et,pour

la restaurer, il lui fallait des sommes considérables qu'il

était bien loin deposséder. Le serviteur de Dieu obtint du

Pape l'autorisation d'habiter au grand séminaire. Il put

ainsi plusfacilement s'occuper à former cet établissement

età le rendre comme jadis un modèle de régularité, de

discipline,de vertu et de science ecclésiastique. Les élèves

y accouraient de tous côtés, attirés par la renommée du

serviteurdeDieu. Le clergé séculier et régulier ne tarda pas

à se relever de ses ruines et à répandre partout la bonne

0deur de Jésus-Christ, comme il le faisait généralement

avant l'exil de son saint évêque.Outre les retraites qu'il

prêchait detempsà autre, il les réunissaitpour les édifier

par sesparoles et par ses éclatants exemples de vertu. Il

s'occupa avec le plusgrand soin des monastères de l'un et

de l'autre sexe,travailla de toutes ses forcesà rétablir les

saints asiles de la prière et de la pénitence, n'épargnant, pour

atteindre ce but,nifatigues,niargent,ni sacrifices d'aucun

genre. Et comme cette affaire n'allaitpas aussivite que le

saint évêque l'aurait désiré, et que, malgré ses soins em

pressés, les Religieuses surtout se trouvaient exposées au
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milieudumonde, levénérable Prélat les réunissaitsouvent

dansune chapelle pour les encourager dans la pratique de

la vertu et dans l'observation de leursvœuxsacrés. Ilcon

voquait aussi dans une autre église les religieuxpour les

édifierpar ses sainteset efficaces paroles. Lapremière com

munauté qu'il rétablità Macérata fut celle des Lazaristes.

Vincent aimait beaucoup ces Religieux,àcause surtout du

bien qu'ils faisaient à ses prêtres par leurs édifiantes re

traites. Dans la suite il eut l'occasion de voir rétablies

toutes les autres communautés. Il visita de nouveau toutes

les paroisses deson diocèse, etpartout il fit cesser les scan

dales et ranima dans les cœurs l'amour des vertus chrétien

nes.Apeine Vincent avait-ilterminé sa visite épiscopale,

qu'il fut demandé par plusieurs évêquespourévangéliser

leurs ouailles. Malgré son âge déjàfort avancé,malgré ses

infirmités accablantes,ilse rend,aprèsavoirpréalablement

obtenu la permission duSaint-Père,à leurspieuses solli

citations. Ilprêcha plusieurs missions avec le plus heureux

succès, et il eut la consolation de posséderpour compa

gnon de sestravaux dans les missions de Sinigaglia et de

Pérouse, outre ses confrères en religion qu'il amenait

presque toujoursavec lui, l'illustre serviteurde DieuMon
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seigneur Odoscalchi, alors simple Prélat, etplustard car

dinal et enfin jésuite. Pie VII, témoin des bénédictions

abondantes que le Seigneur avait répandues sur le minis

tère de Vincent en 1814,à l'occasion de la retraite qu'il

prêcha au Sacré-Collége et au clergé séculier, ordonnaau

serviteur de Dieu par une lettre de son vicaire le cardinal

Genga, plustardPapesous lenomdeLéonXII,de se rendre

à Rome pourprêcherauSacré-Collége et auclergé séculier

dans l'église de Jésus.Vincent s'acquittaà merveille de la

mission quiluiavait étéimposéepar leSouverain-Pontife,

ettermina la retraiteà la satisfaction de tout son imposant

et respectable auditoire.

De retour dans son diocèse, le serviteur de Dieu fait

encore quelquesvisites pastorales,puis il partpourprêcher

une retraite aux ecclésiastiques de Foligno; ce fut là sa

dernière mission.

Plusieurs fois déjà Monseigneur Strambi avait voulu

remoncer aux sublimes et redoutables fonctions de l'épis

copat; maisà chaque nouvelle sollicitation, le pape PieVII

avait refusé d'accepter sa démission. Lors de l'élection de

Léon XII, le vénérable Prélat renouvela ses instances

auprès du nouveau Pontife, le suppliant instamment d'a

5
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voirpitié de son grandâge, de ses infirmités, de son trou

peau auquel, disait-il, il ne pouvait désormais faire grand

bien, enfin de sapauvre âme. Léon XII lui fit répondre en

cestermes par Son Eminence le cardinal Brancadori: Le

Saint-Pèreagrée votredémission uniquementpourvousfaire

plaisir. Il me charge en mêmetemps de vous dire denepoint

songer àprendre un logement ailleurs qu'auprès de lui dans

sa capitale, car son intention formelle est que vous vous

retiriez auprès de son auguste personne danssonpalaispon

tifical.–11 novembre 1823.Dansuneautre lettre le même

cardinal écrivait au serviteur de Dieu : Le Saint-Père

m'enjoint de vous dire que votre appartement est prêt au

Quirinal, et que vous pouvez venir y loger, lorsque cela

vous sera agréable. Vincent,au comble de la joie de se

voir enfin déchargé d'un fardeau qu'il portait sur ses

épaules depuis vingt-deux ans et quelques mois, écrivit

auPapepour lui rendre grâces de toutes ses bontés.

Mais lepeuple de Macérata était bien loin de partager la

joie deVincent.Apeine la nouvelle de son départfut-elle

répandue,que la tristesse devintgénérale danstout le dio

cèse.Clergé, noblesse, en un mot toutes les classes de la

société allaient luitémoigner legrand regret que sondépart
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leur causait. Il répondaità tous que ce n'était pas l'amour

du repos qui l'avait amené à donner sa démission, mais

uniquement la crainte de ne pouvoir s'acquitter aussi bien

detous ses devoirs d'évêque, et que le Souverain Pontife,

pour le délivrer de tant d'angoisses d'esprit, avait enfin

exaucé ses vœux. Ceux qui l'entendaient parler ainsi, se

souvenant de sa charité, de son zèle et surtout de son

amourpaternel pour tout le monde,versaient des larmes

amères, car ses paroles les convainquaient de plus en plus

de la sainteté éminente et de la bonté de leur vénérable

évêque.Après avoirtout disposépour le voyage et fait ses

derniersadieuxà son chertroupeau,Vincent quitta Macé-

lata au milieu des larmes etdes sanglots de toutun peuple

accouru pour son départ. Il se dirigea vers Rome où il

arriva le30 novembre 1823. Pour se conformerauxordres

exprès du Pape,il descenditauQuirinal.

Après avoir rendu ses devoirs de politesse auxperson

nages qui étaient venus,à la nouvelle de son arrivée, lui

faire visite et luitémoigner la joie qu'ils éprouvaient de le

Voir enfin fixé dans la ville sainte, Vincent se hâta de se

rendre auprès du Saint-Père qui l'attendaitavecune sorte

d'impatience, et qui le reçut en luiprodiguant les marques
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de la plusvive et de la plustendre affection. LeSaint-Père

le fit asseoirà ses côtés et pendantplus d'une heure il s'en

tretint avec lui. Pendant ce doux entretien,Sa Sainteté lui

dit : Votre compagniemefait beaucoupdebien, et soyez sûr

que j'en profiterai.Mais Vincent, confus et humiliéde se

voir l'objetdetant de bontés de lapart duPontife, seretira

dans son appartement, le cœur rempli de crainte, car il

n'était rien que sa modestie redoutât autant que les hon

neurs qu'on lui décernait.

CHAPITRE XII

Vincent assiste le Saint-Père Léon XII dansune maladie mortelle et,

par le sacrifice généreux de sa propre vie,il obtient la guérison

du Pontife.

Vincent, déchargé des grands soins que demandait son

diocèse,aurait désiré se retirerparmises confrères Passio

nistes de Rome poury mener une vie conformeà son an

cienne profession, bien que celle qu'il avait menée, étant

évêque, n'en eût point été bien différente, comme le pieux
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lecteur a pu s'en convaincre d'après tout ce qui a été dit

jusqu'ici.

Déjà même ses confrères de Saint-Jean et de Saint-Paul,

ignorant les dispositions du Saint-Père à son égard, lui

avaient préparé un appartement convenable à son rang

dans leur communauté; mais Dieu, qui en avait décidé

tout autrement,voulutqu'aprèsavoir sanctifiéson diocèse,

Vincent édifiât la courpontificale par la pratique de toutes

les vertus.Ce fut en véritéungrand sacrifice pour le ser

viteur de Dieu qui avait peu d'attraitpour lesgrandeurs,

que l'obligation qui lui futimposée d'habiter le palais pon

tifical. Cependant l'humble Vincent le fit de bon cœur,

pour ne point s'opposer aux ordres de la divine Provi

dence quivenaient de luiêtre signifiés par celui quitient

sur la terre la place du Tout-Puissant.

Ilyavaitpeu de temps queVincent était comptéparmi

les membres de la cour pontificale, et déjà pourtant ses

éminentes vertus étaient devenuesun objet d'édification,

non-seulement pour ses vénérés collègues, mais encore

pour la ville de Rome tout entière. Sa vie,au milieu de

la cour, étaitunevie d'oraison, de recueillement, de mor

tifications continuelles. Il ne négligeait cependant pas de
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s'acquitter, avec la plus grande perfection possible, des

œuvres de charité dont sa vieillesse et ses infirmités lui

permettaient de se charger encore.Après quelques heures

d'un pénible repos, il se levait de bon matin pour se pré

parerà la célébration des saints mystères; il assistait en

suite à la messe de son chapelain, récitait les petites

Heures, puis se retirait dans sa chambre pour entendre

ceux qui venaient le consulter. Lorsque ses occupations

le luipermettaient,il se retirait à l'église de Saint-André

du noviciat des PèresJésuites, et il passait de deuxà trois

heures en méditation devant l'auguste Sacrement des

autels ; le reste de la journée était employé à des au

diences,à la prière, à la lecture, à l'étude et à d'autres

œuvres de piété et de charité.Sa chambre était très-sou

vent assiégée par des personnes detoutes les conditions :

prêtres séculiers et réguliers, prélats,évêques, cardinaux,

laïques de distinction, tous recouraient aux lumières de

l'homme de Dieu, ettous se retiraient enchantés de ses ré

ponses, de ses sages conseils, et ne pouvaient s'empêcher

de reconnaître en lui l'homme saint, le véritable serviteur

de Dieu, et de le proclamer hautementtel, en sortant de

son cabinet : Monseigneur Strambi est un saint homme,
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s'écriaient-ils Monseigneure Strambi e un homo santo.

Sa Sainteté avait manifesté le désir que Vincent se ren

dittous les soirsà son audience. Le Saint-Père profitait de

ces entretiens intimespour épancher son cœur dans celui

duvénérable Prélat. Il lui faisait part de ses joies comme

de sespeines;il lui demandait son avis dans les affaires

les plusimportantes et les plus délicates de son vastegou

vernement, et il aimait à lui répéter souvent quesonâme

éprouvaitdegrandes consolations, lorsqu'il le voyait auprès

delui.Pendanttout letemps qu'il passaà la courpontificale,

Vincent fit peu de visites, malgré les vives et pressantes

instances qui lui étaient faites journellement, et il s'en

excusaitpoliment,prétextant sa vieillesse et ses infirmités.

Il crut cependant devoir se rendre aux vifs désirs de

madame Marie-Louise d'Etrurie, duchesse de Lucques,

qui, étant malade, fit mander le serviteur de Dieu afin de

recevoir quelques consolations au milieu de ses peines

spirituelles et corporelles. Il céda également auxinstances

de la princesse Pauline Borghèse sœur de l'empereur

Napoléon le Grand,fortementtourmentée par les maux du

corps et peut-être encore plus par ceux de l'âme.Vincent

lui parla de ses obligations et de ses devoirs religieux, de
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la miséricorde infinie du Dieu souverainement bon; et ses

paroles la touchèrent profondément. Le serviteur de Dieu

en effet entendit sa confession, la fit même communier, et

la laissaparfaitement calme et tranquille. Il pria Dieupour

sa persévérance et eut la ferme espérance que la très-sainte

Vierge lui accorderait cette faveur.

Surces entrefaites, la santéduSaint-Pèrehabituellement

chétive depuis son élévation ausuprêmepontificat,inquié

tait extrêmement ses enfants et ses sujets; ce qui affli

geait extrêmement le cœur de Vincent qui aimait d'un vif

amour son Souverain et son Père. La maladie, faisant de

nouveaux et sensibles progrès, le Pape se trouva, le

23décembre vers le soir,à toute extrémité.Après minuit,

les médecins, luiayant inutilementprodiguétous les soins

de leur art, ordonnèrent que les derniersSacrementsfus

sent administrés à l'auguste mourant.Vincent est appelé

pendant la nuit,il se rend aussitôt auprès du Pontife qui,

à sa vue, recueillant le peu de force qui lui restait, l'em

brasse, le presse sur son cœur, en s'écriant :Ah monpère

Vincent (c'est le nom que lui donnait ordinairement le

Saint-Père), j'espérais pouvoir vous déclarer moi-même

saint, mais un autre Pape aura le bonheur de le faire à ma
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place / Le tendre évêque pouvantà peine retenir ses lar

mes, adressa au Pontife des paroles de consolation et d'en

couragement, lui assurantque Dieu nepermettrait pas que

son Eglise restâtveuve de son Pontife dans des temps si

malheureux et si critiques pour la religion. Vincent lui

demanda s'il voulait recevoir le saint Viatique, le Sou

verain Pontife ayant répondu que c'était le plusgrand de

ses désirs, le cardinal Galeffi le lui apporta.Au moment

où il vit entrer dans son appartement le Dieu d'amour

caché sous les voiles eucharistiques, l'auguste mourantfit

une prière si tendre,si touchante que tous les assistants

versèrent d'abondantes larmes.Après la sainte communion,

MonseigneurStrambi,setenant auprès du lit deSaSainteté,

lui suggérait defoisàautres de pieuses ettouchantes affec

tions qui consolaient beaucoup le cœur et l'esprit de l'il

lustre moribond.Toutà coup, le vénérable prélat, inspiré

de Dieu, demandeauSaint-Père lapermission d'aller offrir

le saint sacrifice pour le rétablissement de sa précieuse

santé, (il était environ une heure après minuit). Le Pape

la lui accorde sanspeine.Cependant, avant de se retirer,

s'adressant à Sa Sainteté, le serviteur de Dieu lui dit :

Courage, saint Père, car il y a unepersonne qui présente
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à Dieu l'immolation de sa vie pour la conservation de la

vôtre. Puisil alla célébrer la sainte messe à laquelle assis

tèrent le cardinal Galeffi, Monseigneur Tressa et d'autres

prélats. La ferveur, la dévotion de Vincent pendant la

célébration des saints mystères touchèrent profondément

tous les assistants. Dieu enfin agréa l'offrande que son

serviteur lui faisaitde sa proprevie pourla conservationde

celle de son vicaire, car il renditpresque instantanément

la santéà l'auguste malade, augrand étonnement de tous

ceux qui se trouvaient présents. Pendant queVincent fai

sait sa fervente action de grâces, Monseigneur Soglia, au

jourd'hui cardinal, vint tout joyeux auprès de Monsei

gneur Strambi lui annoncer que le Saint-Père désirait le

voir. Alors le saint évêque lui demande des nouvelles de

l'état deSa Sainteté,et sur la réponse que celui-ci lui fit

que le Pape se trouvait bien mieux. La sainte vierge

Marie nous a exaucés, s'écria-t-il, la grâce est accordée, le

Souverain Maître a daigné agréer le sacrifice. Puis il se

dirigea vers l'appartement duSaint-Père.

Le Pape passa quelque temps avec le serviteur de Dieu

en de pieuxentretiens; et les paroles de Vincent lui fai

saient un sigrand bien qu'il lui disait : Monseigneur, ne
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m'abandonnez pas, car j'éprouve une consolation extrême

àvous écouter.Toutefois l'heure étant déjàtrès-avancée,

le Souverain-Pontife lui ordonna d'aller se reposer, mais

de revenirensuite auprès de sapersonne.Vincent obéit, et

dans la matinée s'étantrendu chez le Saint-Père, il dit avec

assurance aux cardinaux de la Somaglia et Galeffi, ainsi

qu'àMonseigneur le trésorier que SaSainteté ne mourrait

pas de cette maladie, ajoutantqu'unepersonne avait offert

sa vie à Dieu pour la guérison du Pontife et que Dieu

l'avait acceptée. Sa profonde humilité ne lui permettait

pas de se nommer lui-même; mais tous comprirent que

c'était bien lui-même qui s'était sacrifié pour la santé du

chefsuprême de l'Eglise. Cette conviction fut si générale,

que nous la trouvons exprimée dans les pièces du procès

parde nombreuxettrès-respectablestémoignages. Dès lors

la santé de SaSainteté s'améliora notablement,tandis que

Vincent à quelques jours de là payait son tributà la mort.

En bien des circonstances Monseigneur Strambi avait

préditsa fin prochaine; avant departir pour la ville éter

nelle, après la résignation de sa charge épiscopale, le cha

moine Pemmachietti,amiintime deVincent, lui témoignant

la peine profonde qu'il ressentaitdesonprochain départ du
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diocèse de Macérata et de Tolentino, le serviteur de Dieu,

après avoir travaillé inutilement à le consoler, ajouta en

l'embrassant : Nepleurezpas, mon cher chanoine, nepleu

rezpas; trêve à votre affliction, car saint Sylvestre remé

diera à tout;voulantpar là luifaire entendre qu'il mour

rait vers l'époque où l'Eglise célèbre la mémoire de ce

grand saint. Il prédit également sa mort prochaine à un

frère lai Passioniste, nommé le frère Laurent qui venait

d'être désigné par le Père Généralpour le servir : Vous

venez, lui dit-il me fermer les yeux;et dans une autre cir

constance il lui dit : Vous me mettrez dans le cercueil. Le

fait confirma la prédiction du serviteur de Dieu.Quelques

joursavant sa dernière maladie, il futpriéinstamment par

la supérieure d'une communauté de religieuses de la ville

sainte, de vouloir bien se rendre chez elles pour leur

adresser quelquesparoles d'édification.Vincenty alla en

compagnie de M. le chanoine Paulin Martorelli-c'était

pour les fêtes de Noël, -ilprêcha avec une grandefer

veursur l'enfantJésus et fit entendre à son auditoire que

c'était la dernière fois qu'il portait la parole; et c'est ce qui

arriva en effet; car quelques jours après, les religieuses

reçurent la triste nouvelle de sa mort. Nous pourrions
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rapporter d'autres faits semblables, si nous ne craignions

de dépasser les limites que nous noussommes prescrites.

Les habitants de la ville éternelle, se souvenant de ce

qui s'était passé lors de la guérison de Léon XII, pré

voyaient déjà la fin prochaine du saint évêque. Ils cou

raient en foule à la demeure du serviteur de Dieu pour

avoir encore la consolation dejouirde sa présence et de le

consulter dans leurs doutes. Lejour quiprécéda sa der

nière maladie surtout fut pour Vincent un vraijour de

mission. Il recommandait à tous ceux qui venaient le

visiter, l'amour de Dieu et du prochain, la dévotion

envers la passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, ainsi

qu'envers les douleurs de sa bienheureuse mère, la vierge

Marie, le détachement des biens de laterre; il leurparlait

du bonheur qu'on goûte dans le service de Dieu, et de l'es

pérancede jouiravec lui dans le ciel d'une félicité sansfin.

C'est ainsi que Monseigneur Vincent-MarieStrambiusait

le reste même de ses forces épuisées,à procurer la gloire

de Dieu et le salut duprochain; ministère sacré auquel il

avait consacrétoute sa longue et laborieuse carrière.
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CHAPITRE XIII

Dernière maladie et mort du serviteur de Dieu.

Pendanttout le cours de sa vie, MonseigneurVincent

MarieStrambi avait,à l'imitation de saint Paul, regardé la

mort comme un gain, et il l'attendait avecune sorte d'im

patience, afin d'être réunià celui qu'il aimait par-dessus

toutes choses et auquel il avait consacré toutes les affec

tions de son cœur pur et innocent. Mais ce fut surtout aux

derniersjours de sa belle vie que Vincent soupirait avec

plus d'ardeur encore après le moment heureux où, affran

chi des liens du corps, il lui serait enfin donné de voir

face àface le bien-aimé de son cœur et dejouir de la pré

sence de son Dieu au sein d'un éternelbonheur.

Le 28 décembre 1823, le vénérable Vincent célébra sa

dernière messeavecuneferveurextraordinaire.Sonvisage

parut enflamméplusque de coutume du feu de cet amour

céleste qui devait,pour ainsi dire, consommer le sacrifice

de sa sainte existence.Son action de grâces fut aussiplus
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longue, qu'elle ne l'était habituellement; ses aspirations

vers son Dieu créateur et sauveur furent plus fréquentes;

ses paroles étaientpleinesd'une sainte onction.Toutsonex

térieur en un mot trahissait un cœur qui, par toutes ses

pensées et partous ses sentiments,habite déjà le séjour des

Bienheureuxplus que la triste vallée despauvres mortels.

Il reçut aveccette extrême bonté qui le caractérisait,toutes

les personnes qui vinrent dans la matinée conférer avec

lui, leurrecommandantvivement l'amour envers le tendre

épouxde nosâmes, le mépris du monde et desesvanités.

Vers midi Monseigneur Strambi se met à table avec ses

commensaux habituels, quand,aumoment où il commen

çait à prendre sa nourriture, ilse sentit toutà coup atteint

de paralysie dans le bras droit, la langue et bientôt après

dans tous les membres; cependant ses facultés intellec

tuelles demeurèrent intactes, et il eut le bonheur de les

conserver même jusqu'à son dernier soupir. On annonça

aussitôt cette fâcheuse nouvelle à ses confrères de Saint

Jean et de Saint-Paul. Le Révérend Père Jean Luc défini

teur général et confesseur du serviteur de Dieu se rendit

immédiatement auprèsdu saint malade dont il entendit la

confession; car, quoiqu'avec beaucoup de peine, Vincent
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pouvait encore parler et se faire comprendre; ce qui dans

la suite lui devint parfaitement impossible.

C'était un spectacle bien attendrissant que celui qu'of

frait le vénérable Prélat qui, au milieu de ses cruelles

souffrances, était calme, tranquille, le sourire sur les

lèvres,joyeux comme un homme en parfaite santé. Les

médecinsSciarra et Bomba qui lui prodiguaient les soins

lesplus empressés, étaient édifiés de sapatience admirable

et de son entière résignation.Aussi s'estimaient-ils heu

reuxd'avoirpour clientun aussigrand serviteurde Dieu.

Le confesseurde Vincent et le Père Recteurde la Retraite de

Saint-Jean et de Saint-Paul assistèrenttourà tour, le jour

etla nuit, le vénérable maladejusqu'à sa dernière heure. Il

lui suggéraient de tempsà autres de pieuses maximes,de

ferventes aspirations.Vincent paraissaitgoûter beaucoup

cessaints discours,surtout lorsqu'on lui parlaitdes mérites

infinis du sang précieux de Jésus-Christ pour lequel il

avait toujours euune dévotion toute particulière.

Iltémoigna un vifdésir de recevoir les derniers sacre

ments, mais ce touchant et pieux désir ne put, pour le

moment, être satisfait, du moins quant à la sainte com

munion, parce que la paralysie l'empêchait d'ouvrir la
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bouche et lui rendait toute déglutition impossible.Cepen

dant Dieu dans sa bonté ne permitpoint que cette âme si

belle quittât cette vallée de larmes sans avoir reçu lepain

des forts, comme nous le ferons connaître plustard.

Aussitôt que la nouvelle de sa maladie mortelle fut ré

pandue dans Rome, les amis et les nombreuses connais

sances de Vincent se firent un devoir d'offrir au Dieu tout

puissant des prières multipliées pour une santé si pré

cieuse. Mais Vincent n'était-il pas un fruit mûr pour le

ciel?Aussi la main duMaître lui-même se disposait-elle

à le cueillir sans plus tarder. Sa maladie dura cinqjours

environ, et durant ce peu de temps, sa chambre devint

une école éloquente de toutes les vertus. Ecclésiastiques,

Prélats, Cardinaux, nobles, princes romains, et maints

autres personnages éminents accouraient auprès duvéné

rable mourant, se retirant tous autant édifiés qu'affligés.

C'est un saint qui meurt, se disaient-ils lesuns aux autres,

c'estun saint que nousperdons.

Le Souverain Pontife,en apprenant latriste nouvelle de

la dernière maladie de Vincent, en futpéniblement affecté

car meperdait-ilpas en lui l'ami leplus dévoué, le conseil

ler le plus expérimenté et on peut ajouter sans nul risque

6
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d'être contredit, son plus grand bienfaiteur après Dieu,

puisqu'illui était redevable de son retourà la santé età la

vie? Mais ce qui augmentait surtout la douleur déjà si

grande du Saint-Père, c'était de se voir contraint encore à

garder le lità cause de safaiblesse, et d'être ainsiprivé du

bonheur de visiter et de consoler lui-même, dans cetins

tant suprême, son saint et illustre ami.Aussi envoyait-il

souvent,et lejour et la nuit, son Camérier secret ou quel

que autre Prélat du palaispours'informer de l'état où se

trouvait la malade, et lorsqu'on lui annonçait que le mal

empirait toujours, le Saint-Père en paraissait vivement

peinéetpresque inconsolable.

Le soir du 30, le serviteur de Dieu se trouva un peu

soulagé, et put par conséquent s'occuper avec plus de

calme pendant la nuit à des actes d'amour de Dieu, de

confiance en sa divine miséricorde; il regardait, tantôt le

crucifix qu'il voulut toujoursprès deson lit, tantôt l'image

de la sainte Vierge, d'autres fois enfin l'image du saint

fondateur, le bienheureux Paul de la Croix au culte du

quelil avait toujours ététrès-dévot, et dont il s'était cer

tainement appliquéà imiter les sublimes vertus.

Les pères et les frères Passionistes voulurent assister
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jnsqu'à sa mort leur vénérable confrère qu'ils regardaient

comme un saint et lui prodiguèrent tous les soins qu'exi

geait sa douloureuse position.

Cependant le plus ardent désir de l'auguste mourant

était de recevoir le Viatique; et ce désir ne pouvait être

satisfait par les raisons que nous avons déjà indiquées.

Car Dieu parut vouloir consoler son fidèle serviteur; le

31 décembre,vers les 10 heures du matin, Monseigneur

Strambi sembla s'éveiller de saprofonde léthargie et com

mençaen effetàproférer quelquesparoles. Le Père Recteur

alorsprésent s'empressa de lui demander s'il souhaitait de

communier, et,sur sa réponse affirmative, il le prie d'ou

vrir la bouche, afinde s'assurer s'il pouvait,en réalité, re

cevoir le saint Viatique ; voyant qu'il l'ouvrait facile

ment, le Père appela son confesseur. Celui-ci, ayant de

mandéà Vincent comment il se trouvait : Bien, répondit

distinctement le saint malade. Il voulut ensuite se com

fesser de nouveau, et il le fit avecune très-grande ferveur

et une componction extraordinaire. Tandis que le Père

Recteur célébrait la sainte messe dans une chapelle du

palais pontifical, contiguë à la chambre du vénérable

Prélat, le serviteur de Dieu, de son côté, se préparaitpar
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les actes de la foi laplus vive,de l'espérance la plusferme

et de la charité la plus tendre,à recevoir pour la dernière

fois son bien-aimé, son divin Seigneur, son Dieu.Aussi

tôt qu'il vit entrer la victime eucharistique dans son

appartement, son visage devint rouge comme le feu,tant

était ardente la flamme dupur amour dont son cœur était

embrasé,tant étaitgrand le désir qu'il avait de recevoir le

Dieu des mourants. A ce moment, il recueille toutes les

forces qui lui restent encore pourfaire, le mieux qu'il lui

est possible, les actes de respect et d'adoration dus à la

Majesté divine, et il se nourrit ensuite avecune joie inex

primable de ce pain de vie,gage assuré de la gloire im

mortelle qui l'attend dans le ciel. Tous les assistants,

témoins de la foi,des saintes dispositions du serviteur de

Dieu,étaient émusjusqu'aux larmes.

Après la sainte communion, Vincent se maintint dans

un pieux recueillement, attendant avecune sainte impa

tience le moment suprême où il lui serait donné, par la

dissolution de son misérable corps, de contempler faceà

face celui qui déjà le rendait heureux.Sans cesse il répon

dait avec effusion de cœuraux pieux sentiments que lui

suggéraient les pères Passionistes qui l'eutouraient. Con
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servant tonjours sa présence d'esprit, il ne manquapoint

de se rappeler les bienfaits sans nombre et signalés qu'il

avait reçus du Saint-Père. Aussi s'empressa-t-il de s'in

former avec le plus vifintérêt de l'état de Sa Sainteté.Ce

pendant une demi-heure s'était à peine écoulée depuis

qu'on lui avaitportéla sainte Eucharistie, que de nouveau

Vincent futparalysé comme auparavant, ce qui fut pour

tousunepreuve nouvelle que le Seigneur ne lui avaitac

cordé cette amélioration momentanée que pour luiprocu

rer la consolation de faire le grand passage du temps à

l'éternité muni et fortifié de tous les sacrements et surtout

du saint Viatique.

Le soirdu 31, leSaint-Père,LéonXIIenvoya son maître

particulier de maison, monsieur Viviau, visiter en son

nom le digne serviteur de Dieu, et celui-citémoigna,par

des signes, qu'il connaissait l'envoyé, et qu'il appréciait

beaucoupl'insigne faveuret les attentions délicates duPon

tife suprêmeà son égard; déjàSa Sainteté avait chargé le

père JeanLucde bénir plusieursfois en son nom l'homme

de Dieu durant sa maladie.

Cependant la nuit du 31 décembre au 1° janvier, le

Pape,voyant désormais imminente la mort du saint Prélat

6*
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et affligé d'une telle perte, ne put goûter un instant de

repos; accablé de tristesse il envoya jusqu'à quatre re

prises différentes, durant cette même nuit, des personnes

de son service dans l'appartement du vénérable moribond,

pour s'informer de son état. Dans une de ces visites s

ouchantes de la part du Père commun des fidèles, il

remità un Prélat une fiole d'huile qui avait brûlé devant

l'imagemiraculeuse de laViergedeSaint-AugustindeRome,

en lui recommandant de dire au saint malade de se signer

avec cette huile miraculeuse,tandis queSa Sainteté réci

terait pour sa guérison les litanies de Notre-Dame-de

Lorette.

Le matin du 1er janvier 1824, de nouveaux et très-fâ

cheux symptômes de son mal s'étant déclarés, la crainte

de le perdre augmenta. Toutefois les Pères qui luiprodi

guaient leurs soins empressés, lui suggérèrent sans cesse

depieuses et saintesaffections auxquelles Vincentrépondait

en élevant sesyeuxau ciel. Lefrère Laurent de la Passion

qui le servait s'étant approché de son lit, le conjura de

vouloir bien se souvenir de lui en paradis. Le serviteur de

Dieu,toujoursplein de bonté,portant son regard presque

éteint vers ce bon frère luifit un signe d'assentiment et lui
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serra affectueusement la main, voulant ainsi lui donner

même ici-bas un gage ou souvenir qu'il conserverait au

ciel de sa personne et de ses services. Enfin tous les as

sistants s'étant aperçus que le vénérable mourant était

entré en agonie et voyant l'affaiblissement sensible de son

corps et de ses forces physiques, récitèrent les prières des

agonisants.Son confesseur lui donnal'absolution in articulo

mortis avec l'indulgence plénière. De tempsà autre Vin

cent,recueillant le reste de ses forces, baisait encore le saint

crucifix avec une touchante et inexprimable ferveur. Le

moment fatal était arrivé, et quelques instants après il

exhalait doucement son dernier souffle au milieu de ses

confrères éplorés. C'était vers une heure après-midi, et

neufjours après avoirfaitauSeigneur legénéreuxsacrifice

desaviepour la conservation de celle duSouverain-Pontife

Léon XII.

C'est ainsi que termina sa longue et laborieuse et sainte

carrièreMonseigneurVincent-MarieStrambi,ancienévêque

de Macérata et de Tolentino, après avoir été Père Passio

niste. Il était âgé de 79 ans et comptait 22 ans et 5 mois

d'un pénible épiscopat. Modèle de vertu pour les Ré

guliers en religion; modèlepour les Prélats dans l'exercice
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de l'épiscopat;modèledezèle apostoliquepour les mission

naires; modèle enfin de perfection évangélique pourtous

les vrais chrétiens.

CHAPITRE XIV

Funérailles du vénérable serviteur de Dieu.

A peine le saint évêque était-il entré dans le sein de

l'éternelle vie et de la félicité sans fin, qu'aussitôt la nou

velle s'en répandit en villeavec la rapiditéde l'éclair. Déjà

Rome, la ville par excellence, est dansune agitationgéné

rale; on ne parle plus que de l'heureuxpassage (c'est ainsi

qu'on se plaisaità annoncersa mort) du serviteurde Dieu ;

les noms de bienheureux,de saint lui étaient prodigués ;

on s'empressa d'aller le vénérer etde rendre de respectueux

hommagesà son corps, ce corps qui fut tout le temps de

sa vie terrestre le temple d'une âme si belle et sipure !

L'éloge du saint évêque est dans toutes les bouches. L'un

se plaît à louer età proclamer hautementsa charité etson
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7èle; l'autre sa charité et sa modestie;celui-ci sa pauvreté

et son détachement des biens de la terre; celui-là son

amourpour la souffrance, son abnégation et son mépris

pour les honneurs; tous enfin l'exaltent comme un saint

et se recommandent déjàà son intercession.

Le lendemain 2janvier, les manifestations publiques

recommencèrent avec plus d'enthousiasme encore que la

Veille. Des personnes, appartenant à toutes les classes de

la société, se rendaient au Quirinalpour honorer les dé

p0uilles mortelles de Vincent. Dans le courant de lajour

née,plusieurs corporations religieuses vinrent spontané

ment chanter tour à tour l'office des morts auprès du

vénérable défunt. Pendant les deuxjours et demi que le

c0rps resta exposé dans une grande salle du Quirinal, la

foule toujoursgrossissante me cessa d'yvenirprier. Le soir

du3janvier le serviteur de Dieufut transportéà la retraite

de Saint-Jean et de Saint-Paul où il devait être inhumé.

Plusieurspersonnes desfamilles de Rome, ainsi que quel

ques Prélats de distinction,tel que monseigneur Polidori,

plus tard élevé au cardinalat, voulurent avoir l'honneur

de porter sur leurs épaules de siprécieux restes. Bientôt la

basilique de Saint-Jean etde Saint-Paulfut encombrée par
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une foule immense, et le soir quand On voulut en fermer

lesportes, il fallut degrands efforts pour en faire sortir la

multitude.

Tous désiraient ardemmentposséder quelque chose qui

eût appartenu au vénérable Prélat; aussi, pour pouvoir

satisfaire cette sainte avidité, on se vit obligé de changer

l'habit del'augustedéfuntmêmeplusieurs fois, pendantqu'il

demeura exposé; ce fait fut aussi déposé dans les procès.

Le4janvier on fit la cérémonie desfunérailles auxquelles

assistaitune foule innombrable accourue de tous les côtés ;

on y remarquait plusieurs prélats de la Cour romaine, et

d'autres ecclésiastiques de distinction. Après la cérémonie,

un peintre; étant venu pour faire le portrait de ce grand

serviteur de Dieu,tous les assistants remarquèrent alors,

à leur grand étonnement, que le corps du saint évêque

avait conservétoute sa flexibilité, qu'il se prêtaitàtous les

mouvements qu'on voulait lui imprimer, et, quoique ce

fût déjà le quatrième jour depuis son heureux trépas, il

neprésentait aucun indice de corruption. Le cardinalJurla,

vicaire de Sa Sainteté, ayant été instruit de ce fait prodi

gieux, défenditaux Pères Passionistes de l'enterrer, et leur

ordonna de le laisser encore quelquesjours exposé à la
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Vénération des fidèles.On le mit dansune chapelle, et on

l'y laissajusqu'au huitième jour du mois de janvier. Il

est inutile de dire que,pendanttout ce laps de temps, ily

eut sans cesse de nombreuxvisiteurs auprèsdes dépouilles

mortellesduserviteur de Dieu.Noussignaleronsentreautres

la reine d'Etrurie, les éminentissimes Galeffi, Pandolfi,

Pedicini, Jurla, le Père général des Jésuites, quantité

d'autres hauts personnages.Tousétaient ravisd'admiration

en voyant la couleurdes chairs et la flexibilité des membres

si bien conservées, malgré le nombre des jours écoulés

déjà depuis sa mort. Letrès-Révérendissime Père Capellari,

alors visiteur detoutes les universités des Etats de l'Eglise,

et qui dans la suite fut revêtu de la pourpre romaine et

élevé sur la chaire apostolique de Saint-Pierre sous le nom

de Grégoire XVI, s'étant rendu à Saint-Jean et Saint-Paul

pour contempler le serviteur de Dieu et afin de s'assurer

par lui-même de la vérité de ce qu'il avait entendu dire

relativement surtout à la flexibilité des membres duvéné

rable défunt,prit sa main et lui fit faire le signe de la

croix sans la moindre difficulté; ce qui fut pour lui un

grand sujet d'étonnement et d'édification.Ces détails sont

relatés dans lespièces duprocès.
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Le soir du 8janvier, le tombeau qui devait avoir le

bonheur de recevoir les précieux restes de Monseigneur

Strambi étant prêt, on s'occupa de sa sépulture. Après

avoirfermé lesportes de la basilique,en présence de leurs

éminentissimes Galeffi, Pandolfi, Pedicini, du notaire du

fisc et dequelquesautres hautspersonnages,on constata so

lennellement l'identité du corps,ensuite on le dépouilla de

ses vêtementsqu'on distribua auxassistants quien deman

daient avec empressement; il fut ensuite revêtu des in

signespontificaux,et placédans un double cercueil de bois

de grandprix,avecuntuyau enplomb contenant l'histoire

abrégéede sa vie.Ace momentetavantde fermer latombe,

le notaire, d'une voixforte et distincte, dit aux assistants :

Quevoulez-vous quej'écrive au sujet de l'état physique du

cadavre de Monseigneur Vincent-Marie Strambi?Aussitôt

tous les cardinaux et prélats répondirent : Nous sommes

témoins que le corps du serviteur de Dieu est parfaitement

flexible et souple, et qu'il neprésente aucun indice de corrup

tion. Le cardinal Pedicini, avant la fermeture du cercueil,

voulant encore s'assurer avec le plusgrand soin de l'état

du corps, lui fit faire quelques mouvements qu'il exécuta

avec souplesse. Le cardinal approcha même son visage de
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celuiduvénérable défunt, et ne ressentit qu'une odeur ca

davéreuse. On ferma alors la bière et on laplaça dans le

souterrain quiavait été préparé dans un des bas côtés de

l'égliseàgauche en entrant, tout prèsdupremiertombeau

où avait été déposé le corps du bienheureux Paul de la

Croix, le Fondateur de sonOrdre et son tendre Père.

D'aprèstout ce que nousavons déjà dit jusqu'ici, le pieux

lecteur a pu reconnaître que Monseigneur Vincent-Marie

Strambi était réputé comme un homme vraiment saint et

jouissant de l'estime générale.Je veuxrapporter ici quel

ques-uns des plus respectables témoignages en faveur de

la haute sainteté de cet homme de Dieu dont nous esquis

sons l'histoire :

Monseigneur Paoli, évêque de Lorite, annonçant à son

peuple l'ouverture de la mission que Vincent devait lui

prêcher s'exprimait ainsi: Ne pouvant vous prêcher nous

même, nous nous sommes déterminéà appeler cegrandmi

nistre apostolique, celui qui a sanctifiétant de diocèses, le

saint évêque de Macérata.

Monseigneur Lucquési, évêque deFoligno, écrivait,dans

une lettre datée du28février 1828: Ily a déjà quarante

six ansque je connais Monseigneur Vincent-MarieStrambi,

7
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et je l'ai toujours regardé comme un saint. Les évêques

d'Assise, d'Orviéto, de Norcia et de Camérino et Saint

Séverin lui ont toujours donné eux aussi le nom de

saint.

Monseigneur Ambroisi, évêque de Montalto, appelait

Vincent : Un homme d'une haute sainteté et d'une grande

doctrine.J'ometsici beaucoup d'autres respectables témoi

gnages,pour n'être pointtrop long.

Le cardinalGerdil, hommed'unprofond savoir et d'une

piétépeu commune, proposait Vincent comme un modèle

dans l'art oratoire, et en même temps comme un modèle

d'esprit apostolique et comme l'exemple vivant d'une

sainteté éminente.

Son Eminence le cardinal di Piétro, ami intime de

Vincent, écrivait souvent au vénérable serviteur de Dieu

pour lui rendre compte des affaires de sa conscience, etil

s'en rapportait entièrement et aveuglémentà ses sages dé

cisions età sa manière de voir,tant il appréciait la sainteté

éclairée de son pieux ami.

Le cardinal Antonelli estimait beaucoup le mérite et la

haute sainteté de MonseigneurStrambi; il le choisit pour

directeur de sa conscience, quand il n'était encore que
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simple religieux, et lorsque Vincentfutélevéàl'épiscopat,

le Cardinal éprouva une grande peine en se voyant privé

du saint directeur en quiil avait placé toute sa confiance.

Aussivoulut-il continuer de traiter par lettres avec le ser

viteur de Dieu les intérêts de son âme. Dans une circons

tance, il lui écrivait : Jeveux dépendre entièrement de vous,

comme d'un véritable Père et directeur, et, si vous me con

seillez de m'adresseràM. l'abbé Marconi,j'obéirai et je ne

penserai pas à d'autre. Dans une nouvelle lettre datée du

18 février 1803, il lui parle en ces termes :Me voici encore

dans l'embarras de trouver un bon et excellent confesseur

qui puisseguider ma pauvre âme dans les voies du ciel. Si

Dieu vous en fait connaître quelqu'un, écrivez-le-moi au

plus tôt. Recommandez-moi à la sainte Vierge, mère du

divin Sauveur et la vôtre, et donnez-moi votre sainte béné

diction. Mais le plus beau témoignage que cet éminent

Cardinal rendit à la sainteté de Monseigneur Strambi se

trouve exprimé dans son testament: Je laisse à Monsei

gneur Vincent-Marie Strambi, dit-il, mes deuxpetits ta

bleaux qui se trouvent attachés au-dessusde mon prie-Dieu,

et représentant, l'un saint Charles borromée, l'autre saint

François de Sales. Ce sont les deux modèles que Monsei
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gneur Strambi a si parfaitemement imités dans le cours de

sa vie épiscopale.

Leurs Eminences les cardinaux Litta et Saluzzi regar

daient le digne évêque de Macérata et de Tolentino comme

un homme tout rempli de l'esprit de Dieu.Son métropoli

tain le cardinal Brancadori, archevêque de Fermo, ditun

jourà M. l'abbéSaluti,vicaire général de la ville de To

lentino qui lui demandait la permission de quitter Monsei

gneurStrambi,pour accepter leposte de grand vicaire que

lui offrait l'évêque d'Assise dans son diocèse : Vous aban

donnezun saintpour en prendre un autre.Ce digne Prélat

avaittant de foi à la sainteté du serviteur de Dieu qu'il

voulut qu'un de ses neveuxfût baptisé par Monseigneur

Strambi.

Son Eminence le cardinal Odescalchi disait en parlant

de Vincent.Je me sens excité à laperfection, quandje me

trouve auprès du serviteur de Dieu. Il lui écrivait souvent

pourtraiter avec lui des affaires de sa conscience, et pour

lui demander avec humilitésesbons avis et ses sages con

seils. Dansune circonstance, il écrivait : Bien que j'aie eu

des relations avec beaucoup d'autres grands serviteurs de

Dieu,jepuis cependant affirmer n'en avoir trouvéjusqu'ici
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aucunqui,commeMonseigneurStrambi, joignîtàunesihaute

sainteté une prudence si éclairée. Le même Cardinalparle

en cestermesdans la déposition qu'il fit avecsermentdans

les pièces du procès en 1828:J'ai toujours eu une très

grande opinion et une estime sans bornes de la sainteté, de

la doctrine et des vertus vraiment héroiques du vénérable

serviteur de Dieu, et cette opinionje l'ai encore aujourd'hui,

et jepuis affirmer que c'est celle de tous ceux qui ont été

à même de connaitre le serviteur de Dieu.

Le cardinal Gonsalvi, secrétaire d'état de Pie VII avait

une si haute idée des mérites extraordinaires de Vincent

qu'il aimait à le comparerà saint Martin de Tours. Le

cardinal Césarei, évêque d'Iési, l'appelait le saintpasteur

de l'église de Macérata, et il disaitsouvent : qu'il préfère

rait renoncer à la pourpre, que de succéder à Monseigneur

Strambi sur le siége épiscopal de Macérata, voulant faire

entendre par là que Vincent ne pouvaitêtre remplacé que

parun saint comme lui. -

Les témoignages d'estime, de vénération même donnés

àVincent par les Souverains PontifesVI, Pie VII et Léon

XIIne furent ni moins explicites, ni moins honorables.

Le premier le nommaitun hommed'unegrande sainteté
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et d'une rare prudence;il le désigna,comme nous l'avons

dit, pour prêcher la retraite auSacréCollége.PieVIIn'eut

pas moins de vénérationpour la saintetédeVincent; il ne

dédaignait pas deprendre ses avis, lorsqu'il s'agissait des

affaires les plus importantes. Dans une occasion, parlant

du serviteur de Dieu : Oh! Monseigneur Strambi, s'écria

t-il, est un évêque saint l' ohl quel saint évêque que Monsei

gneur Strambi. Dans une autre circonstance il répéta les

mêmes paroles. Pour ce qui regarde Léon XII nous n'en

dirons rien ici, parce que nous en avons assez parlé

ailleurs.

L'estime et la vénération envers le serviteur de Dieu

s'accrurent encore après sa mort. Nous avons déjà entre

tenu le lecteur de la sainte avidité dupeuplepourpouvoir

posséder quelque objet qui lui eût appartenu. Les ecclé

siastiques, les évêques, les cardinaux et d'autres éminents

personnages ne lui cédèrent en rien; tous s'estimaient

heureux de contempler l'image de Vincent, ou de vénérer

quelqu'une de ses reliques.

Monseigneur Lambruschini, confesseur de notre saint,

pendant qu'il professait la théologie dans sa communauté

deMacérata, et dans la suite archevêque de Gênes et nonce
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du Pape à Paris, écrivait en 1827, au Procureur-Général

des Passionistes :Je suis privé de la consolation de voir

l'image de Monseigneur Strambi ;je suis enchanté que Dieu

ait opéré un vrai miraclepar son intercession, mais je n'en

suis point surpris, car j'ai toujours eu une haute idée de sa

sainteté.J'ai la douce espérance, et presque la certitude de

posséder en lapersonne de Vincent un grand protecteur au

ciel.

L'introduction de la cause de la béatification du vénéra

ble MonseigneurVincent-Marie Strambi, religieux Passio

niste,évêque de Macérata et de Tolentino dans la Marche

d'Ancône fut demandée au Saint-Père par 36 cardinaux,

51 archevêques et évêques,21 générauxd'Ordres.

Que la bonté de Dieu exauce leurs saints désirs et les

nôtres, et qu'elle glorifie sur la terre son fidèle serviteur,

suivant l'assurance de l'Ecriture : Quicumqueglorificaverit

me,glorificabo eum.





DEUXIÈME PARTIE

CHAPITRE I°r

De la foi du serviteur de Dieu et de son zèle pour la propager

et la défendre.

La foi est lefondement des autres vertus, et la solidité

de l'édifice spirituel dépend principalement de cette base

mystique. Ayant doncà faire voir au lecteur, dans cette

deuxième partie, l'heureux assemblage des vertus de

notre vénérable Vincent-Marie Strambi, nous commen

ceroms par la foi que ce sage architecte a posée comme

la pierre angulaire sur laquelle reposaienttoutes sespra

tiques édifiantes, et sur laquelle il s'appuyait en tout ce

qu'il faisaitpour le service et la gloire de Dieu.

Dès sa plus tendre jeunesse, Vincent sentit dans son

7
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coeur et dans son esprit un attrait tout particulier pour la

méditation des sublimes vérités de la foi; il apprit à ap

précier à sa juste valeur età aimertendrement cet ines

timable don du Ciel, s'appliquant avec le plusgrand soin

et la plus vive sollicitudeà ne pas contredire par ses actes,

cette foi qu'il professait de bouche. C'était un spectacle

touchant etplein d'édification que de voir le serviteur de

Dieu, bien jeune encore, se tenir dans la maison de Dieu

avec tant de recueillement et de dévotion, que l'on eût dit

qu'il voyait des yeux du corps l'infinie Majesté de Dieu et

phumanité sainte de Jésus-Christ.

Cette foi s'accroissait en lui et devenait de plus enplus

vive et agissanteà mesure que lui-même avançait en âge.

Sa vie était celle dujuste quivit de la foi, justus ex fide

oioit, commeditl'Ecrituresainte.Quand il parlait enpublic,

ou bien en particulier, des mystères, est-il écrit dans les

pièces du procès,quand il instruisait les ignorants, ou ré

pondaitaux consultations des savants, il le faisait avecune

foi si vive, qu'il semblait avoir l'évidence de ce qu'il en

seignait. Ses paroles, sorties d'un cœur rempli de la foi la

plus pure et la plus ardente, portaient la conviction dans

les esprits, touchaient les pécheurs et inspiraient à tous
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des sentiments de piété, de dévotion, et le désir efficace

d'unevie meilleure.

On n'était pas moins édifié de l'ouïr souvent remercier

Dieu,avec les sentiments les plus affectueux et les plus re

connaissants, de l'inestimable bienfait de la foi dontil se

voyait enrichi, exhortant en même temps les autresàté

moigner leurgratitude à Dieupourun don si excellent et

siprécieux.Remercions leSeigneur, disait-il, rendons grâce

àcette Majestéinfinie, de ce qu'il nous afait naître au sein

de son Eglise, depréférence à tant d'autres. En prononçant

ces mots,son visage était comme enflammé d'un feu sacré,

indice de la vivacité et de la ferveur de sa foi;puisil s'é

criait : Ahl mon Dieu, notre foi est la seule véritable, je

donnerais mille fois ma vie pour sa défense.

Il récitait avec unevénération profonde le Symbole des

Apôtres, les Actes des vertusthéologales et surtout l'Acte

de Foi qu'ilprononçait avec unegrandeardeur d'esprit et

avec une touchante dévotion. Un jour qu'il récitait ces

Actes avec les séminaristes de Macérata,toutà coupil s'é

Cria : Et quel mérite avions-nous pour naître dans laRe

ligion catholique,tandis que tant d'autres sont nés et vivent

dans les ténèbres de l'erreur et dans les ombres de la mort !
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Le serviteur de Dieu recommandait hautement et avec

beaucoup d'ardeur aux curés, aux confesseurs et aux pa

rents d'enseigner de bonne heure à tous les enfants le

Symbole desApôtres, et,tout évêque qu'il était, il ne dé

daignait pas de le faire apprendre et de l'expliquer lui

mêmeauxpluspetits commeauxplusgrands,auxignorants

comme aux savants, avec une bonté et une grâce parfaites,

dans ses visites pastorales, ou dans sa cathédrale même.

Lorsque le saint Pasteur rencontrait quelquepauvre dans

la rue, avant de lui donner l'aumône, il luifaisait réciter

les principales vérités de la foi, et, s'il ne le trouvait pas

assez instruit, ilexigeait qu'il les apprît auplus tôt.

Vincent croyait avec une humble docilité d'esprit tous

les articles du Symbole des Apôtres et toutes les vérités

que Dieu a bien voulu nous révéler. En un mot, sa foi

était si vive et si généreuse, qu'elle lui faisait désirer de

verser son sangpour la cause sacrée de la Religion : Oh l'

s'écriait-il avec transport, ohl qu'il est beau de mourirpour

lafoil mais mespéchés m'ont rendu indigne d'une si belle

grâce.

Le cœur du saint évêque était cruellement déchiré, lors

qu'ilpensaità toutes ces nations qui sont horsde l'Eglise
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catholique. Aussi que de ferventes prières n'adressait-il

pasau Dieu des miséricordespour leur conversion et leur

entrée dans le sein de cette bonne et tendre mère ! Non

seulement il priait,mais encore il faisait prier les autresà

cet effet. Il ne se passait presque point dejour où le ser

viteur de Dieu, soit de vive voix, soit par lettres, ne re

commandât aux fidèles la prière pour l'extirpation des

hérésies et pour la propagation de la foi catholique. Tel

était l'attachementparfait de Vincentauxvérités de la foi,

que la moindre atteinte qu'onyportait, faisaità son cœur

une large etprofonde blessure; ilne pouvait mêmesouffrir

qu'on en parlât en sa présence avecpeu de respect, ayant

coutume de dire que lesdiscours d'un chrétien doiventêtre

dignes d'un véritable enfant de l'Eglise catholique. Il

reprenait et corrigeait avec une sainte liberté ceux qui se

permettaient de traiter avec peu de respect les choses de la

foi. Mais sa douleur fut, pour ainsi dire, inexprimable

quand il vit, avec l'occupation française, ce déluge de

mauvais livres, d'écrits irréligieuxqu'il appelait la perte

des âmes, menacer d'inonder sa chère ville épiscopale.

Aussi le saint et sage Prélat mit-il tout en œuvre pour

opposer une digueà ce torrent impétueux d'iniquité.
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Autant Vincent était affligé dans leplus profond de son

cœur,quandil voyait la foi en butteà la contradiction des

hommes, autant il se réjouissait quand il apprenait les

progrès qu'elle faisait, et les victoires qu'elle remportait

sur ses ennemis.Pour nourriret augmenter safoi,Vincent

lisait et méditait sans cesse les saintes Ecritures, les ou

vrages des Pères de l'Eglise et de ses docteurs,cesglorieux

champions de la foi. Il avait coutume de dire que c'étaient

là les livres qu'un évêque doit lire de préférence à tout

autre,pourfortifier sa propre croyance et former celle du

peuple confiéà sa vigilancepastorale. Il lisait encore la vie

des Saints.

Cette foi vive dont le cœur duvénérable serviteur de

Dieu était embrasé,fit naître en lui ce soin habituel qu'il

mettaità marcher en la présence de Dieu. Des respectables

témoins ont déposé dans les procès que Vincent portait

dans tout son extérieur, le cachet d'un homme recueilli en

Dieu,quelque nombreuses etvariées que fussent ses occu

pations. Dans ses voyagesilaimaità garder le silence,afin

de se maintenirplus facilement dans la présence de Dieu.

Lorsqu'il entendait le chant des oiseaux,il disait, comme

hors de lui-même,à ses compagnons de route : Ecoutez
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comme ces petits êtres louent et glorifient Dieu. Pendant

sespromenades, il aimaità se retirer dans les lieux écartés

et solitaires, et là il se plongeait si profondément dans la

contemplation de la présence de Dieu et des vérités de la

foi, qu'on l'entendait par moment s'écrier, le visage en

flammé comme celui d'un Séraphin : Paradis, paradis,

ciel, ô beau ciel !

Dans toutes les occasions,il recommandait l'exercice de

la sainte présence de Dieu, commeun moyen très-efficace

et très-puissant d'éviter le péché et de pratiquer la vertu.

Un jour qu'il prêchait sur ce sujet dans l'église des

Lazaristes de Macérata, il vit avec une vive satisfaction

beaucoup de personnes se confesser, ce jour-là même,

après son discours, tant elles avaient été pénétrées de la

crainte de tomber entre les mains de cejuge redoutable en

la présence duquel elles n'avaientpoint rougi de se livrer

à lafougue de leurs mauvaisespassions.

Dans la ville d'Iési, il eut la consolation de voir renou

veler ce qu'on peut appeler le même prodige. Il prêchait

souvent sur ce pieux sujet à son clergé, et lui recom

mandait avec beaucoup de chaleur, de bien faire com

prendre aupeuple soit du haut de la chaire,soit dans les
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entretiens familiers, soit au sainttribunal, cette grande et

importante vérité de lafoipratique.

Non content de recommander, de vive voix et dans

toutes les rencontres, le pieux exercice de la présence de

Dieu,comme nous venons de le dire, le serviteur de Dieu

n'avait garde de l'oublier dans ses écrits et dans ses cor

respondances: Traitez intimement avec Dieu, dit-il dans

une lettre, ne cherchez que lui ; entretenez-vous affec

tueusement avec lui, c'est là la voix royale qui mène à

l'éternité bienheureuse. Que votre âme, écrivait-il à un de

ses collègues dans l'épiscopat,que votre âme, Monseigneur,

soit intimement unie à son divin créateurpar le salutaire

exercice desa sainte présence et :Quiadhæret Domino,unus

spiritus est. Continuons, écrivait-ilà un Père de sa Con

grégation, continuons de nous exercer au recueillement et à

la bonnepratique de la divineprésence; c'est là une source

féconde de saintes vertus, alors Dieu sera avec nous et pour

nous ; et nous pourrons lui dire avec assurance comme

David : Deus cordis mei, vous êtes le Dieu de mon cœur, et

ajouter : Pars mea, Deus, in æternum, vous serez mon

partage pour l'éternité.
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CHAPITRE II

Dévotion du serviteur de Dieu envers le très-saint Sacrement.-

Son amour pour cet auguste mystère et pour le très-saint

sacrifice.

La dévotion de Vincent envers la sainte Eucharistie

était en rapport avec cette vivacité de foi dont nous

venons de parler, et comme sa foi augmentait avec l'âge

et devenait de plus en plus vive et agissante; de même sa

dévotion envers cet ineffable sacrement s'accroissait dans

son cœur, et devenait plus tendre et plus admirable, à

mesure qu'il avançait dans les années. Encore enfant, on

l'avait vu visiter surtout les églises où étaient les saintes

espèces.Là, devant l'autel, il épanchait,avecune modestie

pleine de recueillement et de ferveur, les sentiments de

son âme innocente. Dans son adolescence,ilétait si épris

de l'amour de Jésus-Christ caché sous les voiles eucharis

tiques, qu'il ne se contentait pas de le visiter dans ses

temples et de le recevoir fréquemment, mais que, sem

blable aujeune Daniel,tournant ses regards, lejour et la
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nuit,vers l'église laplus voisine, il offraità son Jésus ses

profondes adorations et les élans enflammés de safoi et de

son amour. Prêtre, religieux,évêque, il estimpossible de

dire à quel degré de perfection s'éleva en lui cette dé

votion. N'étant encore que prêtre séculier,à Rome,comme

nous l'avons dit ailleurs,il visitait tous lesjours le très

saintSacrement exposéà la vénération desfidèles dans les

diverses églises, et il passait des heures entières en fer

ventes méditations et avecunepiété quitouchaittous ceux

qui en étaient témoins. Dans nos maisons où il avaittout

loisir et toute facilité de satisfaire sa tendre dévotion, il

visitait, le jour et la nuit, le Dieu caché, objet de son

amour,et s'entretenait longuement avec lui dans de saints

épanchements.

Evêque, on le vit parfois passer cinq heures entières

aupied des autels; il était si absorbé dans la méditation

de cet incomparable mystère,qu'il semblait ravi en extase

et tout hors de lui-même, comme il a été déposé dans les

procèspar de respectables ecclésiastiques dignes de toute

confiance. A l'imitation de saintVincent de Paul, envers

qui il avait une dévotion toute particulière, il lisait les

lettres qui lui étaient adressées, au pied du saint taber
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nacle, afin d'obtenir avecplus de facilité les lumières né

cessairespoury répondre d'après les divines inspirations.

Sa foi, sa dévotion,son amourpourJésus-Hostie étaient

si vifs, qu'il estimait, en quelque sorte, perdre le temps

qu'il ne passait pas en prière devant lui; et si quelquefois

il se rencontrait despersonnes quiparlaientdesgrandeurs

mondaines, d'avancement, de dignités, d'espérances ter

restres, le visage enflammé, il s'écriait : Ah ! combien

mieux vaut une heurepassée devant le très-saint Sacrement

que toutes ces vanités !

Il ne prenait aucune décision de quelque importance,

Sans avoir conféré avecJésus-Christ. Jésus était son con

Seiller, son guide, son consolateur et tout son appui. Ce

quifaisait dire généralement et surtout à son peuple de

Macérata et de Tolentino, Monseigneur Strambi ne se dé

cide qu'après avoir dit la sainte messe.

Lorsqu'il luiarrivait quelque contrariété,quelquepeine,

il allait sur-le-champ se prosterner devant l'objet de son

amour; et là son cœur et son esprittrouvaient le calme et

la consolation.Unjour la sacrée Daterie romaine lui ayant

renvoyé deux lettres de deux de ses prêtres qui traitaient

le serviteur de Dieu de la manière la plusindigne,Vincent
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en ressentit une grande peine, non pas, comme il le disait

lui-même,à cause de son honneurpersonnel, maisà cause

de l'injure que ces deux misérables faisaient à Dieu dans

la personne de leur supérieur.Quefait-il?ilvole vers son

bien-aimé, et cinq minutesà peine suffisent déjà pour lui

conserver un calme et une tranquillité qui font l'éton

nement et l'admiration de tout le monde.

Dansune retraite qu'il fit dans l'abbaye de Fiastra, l'oc

cupation unique etpresque continuelle deVincent fut de

se tenir devant le saint Sacrement,plongé dans la médi

tation de ce mystère d'amour. Que de douces larmes cou

laient de sesyeux! Que de grâces, que de faveurs, que de

consolations le serviteur de Dieu ne dut-il pas retirer de

ses fréquentes visites au saint Sacrement,de ses entretiens

toujours si utiles avec le divin Maître, de ces longues

heures passées au pied de son autel. De là venait sans

doute en lui ce désir ardent de voir Jésus-Christ aimé,

vénéré, adoré dans le très-saint Sacrement. Il n'omit rien

pour la réalisation de ce désir : missions, retraites, dis

coursfamiliers, homélies, sagesprescriptions,toutfut mis

en œuvrepar le saintévêque pourpropager cette saintedé

votion dans les cœurs. Par cespieuxetingénieux moyens,
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il eut la consolation devoir s'augmenter dans ses diocèses,

le respect et la dévotion envers cet ineffable et incompré

hensible mystère.

D'après tout ce que nous avons dit jusqu'ici, le lecteur

peut aisément comprendre, quels devaient être le respect

et la ferveur de Vincent, lorsqu'il s'approchait de l'autel

pouryoffrir le sacrifice de l'Agneau sanstache. Il n'yem

ployait ordinairement qu'une demi-heure,etil cachaitaux

assistants, autant qu'il lui étaitpossible, les élans brûlants

de son cœur et les divines communications qu'il recevait

de Jésus-Christ; mais le recueillement intérieur, le feu

sacré de la charité qui embrasait son âme, apparaissaient

d'une manière si extraordinaire sur son visage, qu'il exci

tait la dévotion chez les assistants, et une inexprimable

consolation spirituelle dans les cœurs de tous ceuxqui le

Servaient à l'autel.

Vincent, sachant par expérience les grâces abondantes

qui sont attachéesà la célébration de nos saints mystères,

n'omit jamais de les célébrer à moins d'une impossibilité

absolue. Malgré ses douloureuses et habituelles infirmités,

il faisait tous ses efforts, surmontaittous les obstaclespour

ne point se priver des avantagesqueprocure la célébration
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de la sainte messe. Aussi Dieu daigna-t-il souvent récom

penser l'amour et la foivive deson fidèle serviteur, en lui

communiquantune force etune vigueur si extraordinaires,

qu'il paraissaità l'autel, plein de vie et de santé.Une fois

étant obligé de garder le lit à cause de l'état douloureux

d'une desesjambes, il fit érigerunautel dans une chambre

contiguë à la sienne, et tous les matins pendant tout le

temps de sa maladie qui dura l'espace d'un mois, il se

traîna avecbeaucoup de peine, il est vrai, maisavecune

extrême consolation dans cet oratoire improvisé poury

célébrer la sainte messe.

Pour satisfaire sa tendre dévotion,il demanda et obtint

du Souverain-Pontife la permission de célébrer dans sa

chapelle particulière la sainte messe lejeudi et le samedi

saints, quandil setrouverait dans l'impossibilité de chan

ter en cesjours la messe pontificale.

Nous ne parleronspas ici de la longue et fervente pré

paration dontVincent faisait précéder la sainte messe, parce

que nous en avons dit quelque chose ailleurs; seulement

nous ajouterons qu'il était très-exactà en observer toutes

- lescérémonies, et ilvoulaitque ses prêtres lefussent aussi

également; et il l'exigeait d'euxavec une si sainte rigueur,
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qu'il suspendait lesprêtres insouciants sur ce point; et il

ne les réhabilitait qu'après s'être assuré de leur amende

ment, et du soin qu'ils avaient misà apprendre les rites du

saint sacrifice.

Il recommandait aux prêtres de dire la messe tous les

jours, et de nepas s'endispenser sans de graves motifs,de

la faire toujours précéder d'une bonne préparation, et sui

Vre surtout d'une fervente action degrâces. Il était extrê

mement affligé quand il apprenait que quelqu'un de ses

prêtres n'employait pas après la messe un temps raison

nable à l'action de grâces. Il s'éleva avec beaucoup de

force contre cet abus toutes les fois que l'occasion s'en pré

sentait, ne pouvant supporter que le prêtre s'éloignât de

l'autel, les lèvres encore teintes du sang d'un Dieu, etou

bliât ainsi Jésus-Christ au moment même où il le portait

dans son cœur comme dans un tabernacle, et où Jésus

Christ semblait attendre ses plusferventes adorations.

Vincent connaissant aussi par expérience les biens im

menses que le saint sacrifice de la messe procure non-seu

lementà celui qui l'offre, maisaussi à ceuxquiyassistent

aVec de bonnes dispositions, eut toujours un zèle particu

lier pour assister lui-même à la célébration du mystère le
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plus saintet le plus auguste de notre religion. Il assistait

au plusgrand nombre possible de messes, et il le faisait

avec le recueillement le plus profond, avec la dévotion la

plus tendre, et surtout avec la foi la plus vive; et il se

mettait alors dans les dispositions d'esprit et de cœuravec

lesquelles il aurait assisté au sacrifice même du calvaire.

Quand il faisait la retraite chez les pères Lazaristes de

Macérata, il assistait à toutes les messes qui se disaient

dans leur église. Lorsqu'il demeurait dans son séminaire,

comme nous l'avons dit ailleurs, il voulait lui-même ser

vir la messe, et dans cette action il montrait une piété et

une tendresse édifiantes.

Non content d'assister lui-même,toutes lesfois qu'il le

pouvait, à la messe, le serviteur de Dieu engageait les

autresàyassiterpour lui, en leur recommandantde prier

pour ses propres besoins, et pour les besoins de ceux qui

réclamaient le secours de ses prières.

Dans les missions qu'il donnait, il ne manquait jamais

de recommanderl'assistance au saint sacrifice à son inten

tion. Il faisait en prêchant la même recommandation aux

prêtres, aux séminaristes etaux communautés religieuses.

Ecrivant aupère Béda, barnabite, depuis évêque d'As
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sise, il lui disait : Veuillez me faire la charité d'assister

quelquefois au saint sacrifice pour moi. Le serviteur de

Dieu regardait la sainte messe comme la plus excellente de

toutes lesprières, le plus saint, le plus auguste de tous les

actes religieux, celui de tous les hommages que les anges

et leshommes peuventrendreà Dieu,qui honore leplus sa

majesté infimie. Il savait aussi combien elle estutile aux

fidèles, carJésus-Christ renouvelant dans le sacrifice de la

messe le mystère de la rédemption, applique à chacun

d'eux et surtout à ceux quiy assistent avec dévotion les

mérites infinis de son sang adorable qu'il a bien voulu ré

pandre pour notre salut, et communiqueà leurs âmes des

biens si précieux du sacrifice de la croix. Le souvenir de

cette véritéinspira toujoursàVincentune tendre dévotion

et une profonde vénération pour la sainte messe. C'était

encore ce souvenir qui le remplissait du vif désir de voir

cette sainte pratique gagnertous les cœurs et le portait en

toute occasion à la recommanderpar sesparoles et par ses

écrits.
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CHAPITRE III

Dévotion du serviteur de Dieu envers la Passion de Jésus-Christ

et envers sa sainte Mère.

Aune foi vive, à une tendre dévotion envers le très

saint SacrementVincent ne pouvait manquer de joindre

une dévotion particulière et extraordinaire pour Jésus

souffrant, en un mot pour la divine passion du Fils de

l'homme. En effet, durant toute sa vie, il s'étudia à con

former sa conduite à celle de Jésus-Christ crucifié et à

propager dans les cœurs des fidèles la dévotion pour les

souffrances et la mort du divin Sauveur. C'était vers ce

but que tendaienttoutes ses pensées, tous ses désirs, on

peut dire même,toutes sesactions; car, il n'embrassa l'état

de Religieux Passioniste que pour travailler, d'après nos

constitutions en vertu d'un vœu spécial, à étendre dans

ce monde, cette sainte et salutaire dévotion, et afin de

pouvoir dire aussiavec l'Apôtre qu'il prêchaitJésus-Christ
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et Jésus crucifié PrœdicamusChristum et hunc crucifixum

(1Cor. 1, v. 23)

Sa science était Jésus crucifié et il n'en voulait point

d'autre.Souvent il lisait ce grand livre écrit, comme dit

l'Apôtre, intus et foris, au dedans et au dehors, au dedans

par l'amour et la charité, au dehors par les plaies et le

sang, etil ne pouvait, pour ainsi dire,se détacher de cette

pieuse lecture, tant il y trouvait d'attrait et de plaisir.

Dans un petit règlement de vie qu'il s'était fait étant reli

gieux, on trouva écrites ces remarquables paroles : Heu

reux si je savais bien lire dans le saint crucifix. Il faudrait

avoir son éloquence et surtout son cœurpourpouvoir ex

primer la tendresse et la componction avec lesquelles il

méditait la passion de l'Homme-Dieu, et les fruits abon

dants de bénédiction qu'il en retirait. Il faisait souvent le

chemin de la croix, et, pendant ce saint exercice, on le

voyait si pénétré de la pensée des souffrances et des an

goisses de l'aimable fils de Marie, que les larmes coulaient

en abondance de ses yeux. Lorsqu'il parlait sur ce sujet

dans ses missions (ce qui lui arrivait tous les jours) sa

parole était toute de feu et embrasait les cœurs les plus

froids. Digne enfant de Paul de la Croix, il fallait bien qu'il
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eût ce nouveau trait de ressemblance avec son bienheu

reux Père qu'il avait pris pour modèle,et qui avait paru

suscité de Dieupour réveiller dans les cœurs des fidèles

le souvenir de la passion et de la mortde notre Rédempteur,

comme nous le lisons dans le décret de béatification.

Unjour que Vincent déjà prêchaità Tolentino les trois

heures d'agonie, le vendredi saint,à peine fut-ilsur l'es

trade, et eut-il regardé le crucifix, qu'il commençaàverser

un torrent de larmes. Cette scène attendrissante toucha

toutson nombreux auditoire qui, émuà ce spectacle,unit

ses larmes aux siennes.

Un autre jour, le vendredi saint encore, et en pareille

circonstance, on le vit, en prononçant le premier mot de

son sermon, pleurerà chaudes larmes,et partrois fois les

soupirs et les sanglots étouffant sa voix le forcèrent d'in

terrompre son discours. Il parvint enfin à pouvoir con

tinuer; ilprêcha avec une ferveur si extraordinaire, une

onction sipénétrante, que tous les assistants ne purent

retenir leurs larmes. Nous ne terminerions pas si nous

voulions rapporter tous les traits de ce genre arrivés dans

les nombreuses prédications de Monseigneur Strambi.

Nous dirons seulement quesa dévotion pour la passion de
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Jésus-Christ était si grande et si vive, qu'il pouvait à

peine la méditer et la prêcher sans verser d'abondantes

larmes. -

Non content de propager cette dévotion par ses prédica

tions, le serviteur de Dieu le fit aussi parses écrits.Ce fut

dans cette vue qu'il composa plusieurs ouvrages dont la

Seule lecture inspire l'amour et la compassion enversJésus

crucifié.Voici les titres de ces écrits : Les trésorsque nous

avons en Jésus-Christ. -Jésus qui porte sa croix.-

Pieuses considérations sur le très-précieux sang de Jésus

Christ, pour passer saintement le mois de janvier ".-Pra

tique de dévotion au sacré cœur de Jésus pendant l'exercice

du chemin de la croix. Il fit réimprimerà sesfrais les Mé

1 Ce dernier ouvrage a ététraduit et publié en français en1852à

Lyon par M. Pélagaud imprimeur-libraire, sous cetitre : Le mois de

juin consacré au premier sang de Jésus-Christ, sans nom du tra

ducteur. Nous devons des remerciements bien profonds à l'humble

traducteur,d'abordpour avoirfait connaître cet ouvrage en France ;

en second lieu,pour les paroles pleines d'éloges qu'il a consacréesà

la mémoire de MonseigneurStrambi.«Quantau mérite de l'ouvrage,

dit-il, quiparaît pour la première fois en français, mais que nous

traduisons sur la quatrième édition italienne, il est généralement

connu en Italie; d'ailleurs, le nom de l'auteur,Monseigneur Strambi,

évêque de Macérata et de Tolentino, dispense de tout éloge. Ses

8*
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ditations sur la passion de Jésus-Christ pour tous les jours

du mois,parun Père Passioniste, ouvrage quia ététraduit

également en français,-et il en fit distribuer des exem

plaires gratisàson peuple de Macérata et ailleurs.Vincent

avaitune dévotiontoute particulièrepour le sang deJésus

Christ; souvent il faisait au Père éternel l'offrande du

sangde son divin Fils,et il exhortait les autres à faire de

même.Voici les paroles dont notre bienheureuxse servait

pourcet acte d'offrande.Je les rapporte ici afin quelelecteur

puisse apprendreà réciter souvent cette oraisonjaculatoire

à laquelle le Pape PieVIa attaché100jours d'indulgence :

Père éternel,je vous offre le sang très-précieux de Jésus

Christ en expiation de mespéchés etpour les besoins de la

hautes vertus et l'estime toute particulière dont l'honorait LéonXII

suffiraientpour rendre la mémoire de ce Prélat chèreà tous les vrais

chrétiens, si le genre de sa mort ne venait y ajouter un nouvel

éclat. » Nos lecteurs se rappellent sans doute que peu après son élé

vation au souverain Pontificat, Léon XII fut atteint d'une maladie

tellement grave que l'on crut un instant qu'il allait expirer. Ils n'ont

pas oublié non plus que ce fut à cet instant qu'un saint évêque qui

l'assistait, conjura le Seigneur de prendre sa propre vie à la place

de celle duSouverain Pontife; et que dès lors Léon XII alla de mieux

en mieux, et que le Prélat mourut peu de jours après frappé d'apo

plexie. Cet évêque, c'était Monseigneur Strambi.
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sainte Eglise. Il institua une confrérie en l'honneur du

précieux sang de Jésus-Christ dans sa ville épiscopale de

Macérata, et il avait coutume d'assister aux exercices qui

s'y faisaient, et d'yprêchersur ce sujet, d'ailleurs si cher

à son cœur. Ses lettres respiraient cette sainte dévotion :

Lavez-vous disait-il, lavez-vous souvent dans le sang du

divin crucifié: c'est là le remède à tous nos maux; c'est

notre espérance, notre consolation,notre bonheur. Il recom

mandait avecchaleur auxprédicateurs, aux missionnaires,

aux confesseurs de propager cette dévotion par tous les

moyenspossibles.

A la dévotion envers le Fils, le vénérable serviteur de

Dieujoignaitune piété affectueuse envers sa sainte et di

vine Mère. C'est à cette bonne et tendre Vierge, à jamais

immaculée, qu'après Dieu, Vincent avait, dès son plus

jeune âge, consacré son cœur innocent, et sans cesse il

s'étudia à se rendre de plus enplus agréableà Marie,sur

tout par une extrême pureté de mœurs. Quelque grandes

quefussent ses occupations,Vincent n'omit jamais de ré

citer tous lesjours le saint Rosaire en son honneur. Au

son de l'Angelus, il récitait le salut de l'ange Gabriel,

se mettantà genoux, même dans la boue des rues ou des
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places publiques, comme il lui arriva plusieurs fois. Il

avait une si grande confiance en Marie, que, lorsqu'on

allait lui fairepartde quelque peine,de quelque adversité.

il répondait avec assurance : Soyez tranquille, la bonne

Mère ypensera, et son espérance n'était point confondue.

Il est inutile de dire,pensons-nous, queVincent saisissait

avec bonheur toutes les occasions de propager la dévotion

envers Marie, qu'il en parlait souvent dans ses discours,

dans ses homélies, dans ses missions, et qu'il le faisait

avec une ferveur extraordinaire. Nous nous bornerons à

rapporter que,prêchant à Iésisur cette bonne Mère, on le

vit, le visage enflammé, au grand étonnement de son

nombreux auditoire, se porter d'un seul bond, d'une ex

trémitéà l'autre de l'estrade;tantil était transportépar la

dévotion quiembrasait son cœurpour cette auguste Reine

du ciel. Il professait surtout une vive dévotion pour les

douleurs de Marie, qu'il portait,pour ainsi dire,gravées

dans le plus intime de son âme.Tous les jours il récitait

la couronne desSept Douleurs. Par sa sollicitude filiale, la

Mère de ceux qui souffrent, la Reine des Martyrs se vit

honorée par une confrérie spéciale qu'il établit dans une

église deMacérata, et Vincent se faisaitun devoir d'assister
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auxexercices quiy avaient lieu tous les vendredis.Quand

dans ses missions ilprêchait sur la passion du divin Sau

veur, ce qui lui arrivaittous les jours,commenous l'avons

dit plus haut,jamaisil ne manquait de parler des douleurs

de sa Mère, et d'en recommander vivement la méditation.

Pour répandre au loin cette dévotion sisalutaire envers la

sainte Mère de Dieu,Vincent fit paraître deux ouvrages,

l'un intitulé : Recours filial à Marie,pour la récitation du

Rosaire; l'autre, Patronage de Marie, dispensatrice des

grâces.

La sainte Vierge ne pouvait manquer de récompenser

amplement la tendre piété de son fidèle serviteur par des

grâces signalées. Nous en rapporterons seulementune qui

mérite l'attention de nos lecteurs, soità cause des circons

tances qui l'accompagnèrent, soit à cause de la haute au

torité de celui qui a daigné en déposer le témoignage dans

les procès; c'est son Eminence le cardinal Fesch. Le vé

nérable Strambi, indisposé déjà depuis quelques jours,

était allé rendre visite à ce digne Prélat, la veille dujour

où il commença la maladie qui le conduisit autombeau.

D'après les compliments d'usage, le cardinal luitémoigna

une certaine surprise de ce qu'il avait admisà la commu
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nion, aussitôt après la confession,une femme aussimon

daine que l'était la princesse Borghèse. Le serviteur de

Dieu, plein de modestie et en même temps de la plus

sainte assurance, luirépondit: Eminencel je savais ce que

je faisais, et je serais encore disposé à agir de même, si l'oc

casion s'en présentait l Ces paroles consolèrent beaucoup le

cardinal et il pria Vincent d'obtenir de Dieupoursa nièce

la grâce de la persévérance.Aussitôt le saint évêque re

partit :J'en ai déjà une demi-promesse de la sainte Vierge,

oui,oui,une demi-promesse,una mezza parola dellaMadon

na.On passa ensuite à d'autres sujets de conversation et

mêmeà des affaires très-importantes ettrès-sérieuses. Cet

entretien continuait encore, quand tout à coup Vincent

plein de joie, se frappant la poitrine, s'écria :J'ai lapro

messe entière; oui, la promesse est entière. Le cardinal ne

se souvenant plus des premières paroles de Vincent relatives

àlaprincesse Borghèse,répondit : Etquellepromesse?alors,

tout hors de lui, le serviteur de Dieu ajouta : Lapromesse

que la sainte Vierge m'afaite d'obtenir lagrâce de la persé

vérancepour votre augustenièce. Elle terminera sa viepar

une mort édifiante. Le cardinal fut dans l'étonnement de

voir comment Vincent,tout en parlant avec les hommes,
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conversait aussi avec Dieu et la sainte Vierge.La princesse

en effet mourut quelque temps après dans dessentiments

profondément chrétiens, comme MonseigneurStrambi l'a

vaitprédit.

CHAPITRE IV

De l'espérance du serviteur de Dieu.

Une âme aussi pleine de foi et de religion que l'était

celle de Vincent devait nécessairement être animée d'une

grande espérance et d'une confiance vraiment filiale en

Dieu,son unique trésor,son père.Au reste, il suffisait de

l'entendre parlerpour être convaincu qu'il s'était entière

ment abandonné entre les mains de la divine Providence;

attendant d'Elle avec le calme et la tranquillité la plus

parfaite, la félicité suprême et les moyens d'y parvenir.

0uil disait-il, j'espère me sauver par les mérites de Jésus

Christ et ceux de sa sainte Mère.Toutes sesparoles,toutes

ses actions momtraient, d'une manière non équivoque,
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combien il était animé de l'esprit de cette vertu. Non

seulement il produisait souvent lui-même des actes d'es

pérance, mais il engageait les autresà en produire aussi,

en les exhortant sans cesse à espérer et à se confier en Dieu,

ajoutant parfois : Eh! pourquoisommes-nous sur cetteterre?

pourquoi vivons-nous, si ce n'est pour obtenir de la bonté

divine notre salut éternel par nos bonnes œuvres et par les

mérites de Notre-Seigneur Jésus-Christ?Courage donc et

confiance en Dieu. Il offrait,comme nous l'avons dit,plu

sieurs fois le jour le sang précieux de Jésus-Christàson

Père céleste, afin que touchédes méritesinfinis de ce sang

divin, Dieu ne l'abandonnât pas au milieu des périls et

des adversités de la vie. Il était si épris de la beauté du

ciel etsi occupé des biensfuturs,qu'il vivait dans ce lieu

d'exil, les yeuxde l'esprit constammenttournésvers l'éter

nellegrandeur,comme un homme qui attend continuelle

ment cette bienheureuse possession. Il méprisa SOuVerai

mement tout ce que le mondepromet de beau, degrand,

d'honorable à ses partisans. Dès sa plus tendre jeunesse,

Vincent avait généreusement renoncé auxplus brillantes

espérances d'ici-bas,àtoutes les commodités et auxvains

plaisirs de cette vie,pourpouvoir entrer dansune congré

----------- _-_-_---
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gation humble, pauvre, pénitente, et donner ainsi une

preuve éclatante qu'il n'ambitionnait d'autregrandeur que

cellequi se trouve dans la croixdeJésus-Christ.Oui,pieux

lecteur, son cœur ne désirait d'autres richesses que celles

de Dieu, richesses seules capables de le satisfaire et de

le remplir.

Dieuvoulut mettre à l'épreuve la confiance et la fidélité

de son serviteur, en lui retirant ses douces et ineffables

consolations intérieures, et en lui faisant goûter l'amer

tume de ce calice que son Fils bien-aimé avaitbujusqu'à

la lie.Toutefois Vincent ne se déconcerta point, et, au

milieu de sespeines et deses aridités spirituelles, il tâchait

même d'accroître sa confiance. Parfois il se disait à lui

même avec une extrême ferveur: Bon courage, bon cou

rage, je me sauverai, le paradis sera pour moi. Et ainsi

animé de la confiance d'être un jour consolé de Dieu, il

renonçait à toute consolation terrestre, et se réjouissait

d'être, à l'imitation du doux Jésus, étendu sur la croix,

n'ayant d'autre désir que celui de souffrir beaucoup pour

l'amour deson Dieu. Ildonna,pendanttoute sa vie, et sur

tout dans l'épiscopat, des preuves éclatantes de l'ardent

désir qu'il avait de souffrir dans l'espérance de pouvoir

9
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ainsi obtenir un jour la récompense céleste; et certes

les occasions ne lui firent pas défaut, comme elles ne

manquentjamais aux évêques zélés et fidèlesà accomplir

saintement les devoirs importants de la charge pastorale.

Contradictions continuelles, vexations injustes et sacri

léges, rien ne manqua à l'héroïsme de ses épreuves.

Cependant au milieu de ces furieuses tempêtes, Vincent

se concentrait en Dieu et se remettait entièrement entre

ses mains paternelles, attendant de sa bonté avec la plus

grande confiance le secours, la force et la consolation.

Comme les affections du cœur se manifestent bien souvent

à l'extérieur, quand Vincent parlait de la confiance que

nous devons avoir en Dieu, on le voyait, le visage en

flammé et comme tout hors de lui-même.Ses lettres n'ex

primaientpas moins que ses paroles sa confiance totale en

Dieu. Il faut, disait-il dans une de ses lettres, il faut na

viguer sur la nacelle de l'adorable volonté de Dieu et sous

le gouvernail de sa divine bonté, avec la ferme confiance

que, quelque difficile que soit la navigation, nous arri

verons heureusement au port du salut. Dans une autre

lettre il écrivait à un évêque : Votre épiscopat a des

épines; mais n'est-cepas le bon Dieu qui vous y a appelé?
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Il saura donc bien, ce tendre Père, vous soutenir et vous

fortifier.Je sais qu'il vous manque des secours et des con

. solations extérieures, mais Dieu saura y suppléer etpé

nétrerjusqu'au cœur. Nous avons été élevés à l'école de

Jésus-Christ, où s'apprend la sagesse vraiment céleste; si

nous nous tenons unis à cet aimable Sauveur,jamais il ne

nous laissera manquer ni de lumière, ni de courage, ni de

force, et celausque in finem, jusqu'à la fin.-Oh combien,

écrivait-il à une autre personne, combien est agréable à

Dieu que nous ayons une grande idée de sa bonté infinie,

que nous marchions avec une entière simplicitél Soyez bien

tranquille, car le Seigneur vous réserve une éclatante ré

compense, et si vous avancez en âge, vous vous approchez de

la patrie des bienheureux; marchons généreusement dans

la sainte humilité et puisons de nouvelles forces dans l'assu

rance que celui qui espère, obtient l'accomplissement de ses

désirs.

L'humble serviteur de Dieu était le premier lui-même à

mettre en pratique ce qu'il enseignait aux autres. Avec

cette ferme espérance et cette solide confiance en Dieu,

Vincent continua durant50 ans, comme nous l'avons fait

déjà remarquer, le laborieux ministère de la parole sans
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égard nià l'épuisement de ses forces, nià ses infirmités,

mi auxtravaux excessifs, ayant coutume de dire : Dieu le

veut, Dieu nous aidera.

Ce fut aussi appuyé sur cette même confiance en Dieu

qu'il entreprit et mena à bonne fin toutes ces œuvres dont

nous avons parlé et dont nous aurons à parler encore,

œuvres qui, auxyeuxde la sagesse humaine,paraissaient

d'une exécution impossible. Dieu n'est paspauvre, répon

dait-il quand on lui manifestait quelque crainte qu'il ne

réussit pas dans telle ou telle entreprise, faute de res

sources pécuniaires, Dieun'est paspauvre, il m'en ainspiré

le projet, et lui-même se chargera de le menerà bonne

fin.

Pendant qu'il était provincial, les supérieurs locaux lui

exposaient souvent les besoinstemporels de leur maison,

leur grande pauvreté. Vincent les encourageait en les

exhortant à avoir confiance en Dieu : Ne craignez rien,

disait-il, il faut tout attendre de sa main généreuse et

paternelle. Quand le majordome se plaignait que toutes les

rentes de la mense épiscopale avaient été déjà dépensés,

qu'il n'y avait plus pour donner aux pauvres, ajoutant

qu'ils auraient à peine de quoi subvenir aux premiers

-
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besoins de la vie, Vincent l'encourageait en lui disant :

Les trésors de la divine providence ne manqueront point,

soyez tranquille. Or son espérance ne fut jamais con

fondue. Quoique ses rentes fussent distribuées aux pau

vres, avant même qu'illes eûttouchées, néanmoinsil ne

manqua jamais de ressources pour faire des aumônes

abondantes etvraiment prodigieuses.C'est ainsi que Dieu

voulut récompenser, même dès cette vie, la confiance

inaltérable de son fidèle serviteur. Animé de cette vertu

généreuse, il convertità Dieu beaucoup depécheurs dans

ses missions et dans toutes ses prédications. Après les

avoir effrayés d'abord par le tableau des sublimes et

redoutables vérités de la foi, Vincent les encourageait

ensuite à retourner à Dieu, en leur parlant de sa bonté

et de sa miséricorde infinie, il faisait alors naître dans

leur cœur l'espérance en Dieu et le désir de se jeter entre

ses bras paternels. Il se servait surtout du souvenir émou

vant de la passion deJésus-Christ et de la pensée de l'ef

ficacité de son sangprécieux,pour attendrir les cœurs, les

toucher, les encourager; etjamais ces saintes inspirations

de sa charité ne restèrent sans succès. Les pécheurs les

plus endurcis rentraient en eux-mêmes, reconnaissant
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leurs égarements et leuringratitude, et revenaient,pleins

d'espérance au bercail du bon pasteur.

CHAPITRE V

Son amour pour Dieu.

Le feu céleste que le divin Sauveur estvenu apporter

sur la terre, avait tellement embrasé l'âme de Vincent,

qu'on peut dire que sa vie tout entière ne fut qu'un

exercice continuel d'amour envers la divine Majesté.

Dès ses tendres années,il mit ses plus chères délicesà

traiter avec Dieu dans la sainte oraison,à lui consacrer

toutes les innocentes affections de son cœur. Dieu était

l'unique objet de son amour et comme le centre vers

lequel tendait tout son être. C'était après lui qu'il sou

pirait incessamment par des actes fervents d'amour, et il

désirait d'être consumé par les flammes de la divine

charité.

Il était d'une exactitude parfaite dans l'observation de
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tous lescommandementsde Dieuet de l'Eglise et même des

simples conseils évangéliques. Il s'acquittait scrupuleuse

ment de tous les devoirsde son état.Aussid'innombrables

témoins ont-ils déposé dans les procèsqu'ils ne surprirent

jamais dans le serviteurde Dieu la moindrefaute commise

depropos délibéré, mais qu'au contraire ils le virent mar

cher toujours dans les voies de la plus haute perfection,

renouvelant, comme s'expriment les procès, les exemples

des saint Charles Borromée, des Alphonse de Liguori, des

bienheureuxBarbadigo.

Animé de cette charité ardente envers Dieu,Vincent eut

toujours une horreur extrême du péché et une haine

implacable pour cette monstrueuse révolte contre Dieu.

Le seul nom de péché lejetait parfois dans la plus pro

fonde affliction et dans un abattement étrange. Il aurait

préféré, comme il le disait lui-même, endurer tous les

mauxpossibles plutôt que de souiller volontairement la

pureté de son âme par un seul péché véniel. Aussi,

avant de commencerune action, renouvelait-il la pureté

de son intention , de peur que quelque sentiment peu

chrétien ne vînt en gâter la perfection et la sainteté.Sou

vent dans la journée, il examinait avec le plus grand



152 VIE ABRÉGÉE

soin sa conscience, et, pour se prémunir avec plus de

facilité contre toute faute, il s'approchait plusieurs fois

par semaine du sacrement de pénitence; et bien souvent

il le faisaittous les jours. Par ce moyen il se maintint si

pur et si saint jusqu'à la mort, que plusieurs de ses con

fesseurs, entre autres Son Eminence le cardinalLambrus

chini qui dirigea pendant longtemps la conscience du

serviteur de Dieu, attestèrent dans les procès, quejamais

il n'avaitterni la beauté de son âme,ni souillé la pureté

de son innocence baptismale pas même par une faute

vénielle commise depropos délibéré.

A cette rigide et scrupuleuse vigilance sur son cœur,

Vincentjoignaitune attention soutenueà tourner constam

ment sespensées vers Dieu,de manièreà neperdrejamais

devue saMajesté sublime.Laforce de l'amour quibrûlait

dans son cœur le portait continuellementvers l'objet aimé

avecune si douce et siforte impulsion, que souvent on le

voyait, le visage enflammé,immobile etpresque ravi en

extase.On l'aperçut bien des fois marchant dans les corri

dors du séminaire de Macérata qui lui servit de résidence

pendant plusieurs années, comme absorbé en Dieu et

comme hors de lui-même. Toutà coup, comme revenuà
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lui, il se prosternait et récitait quelques prières avec le

premier qu'il rencontrait.

Pendant la récréation ildemandaitauxséminaristescom

bien de fois ils avaient penséà Dieu dans le cours de la

journée,et il les exhortaità le faire souvent. Il lui suffisait

d'entendre ou deprononcer le saint nom de Dieupourêtre

toutpénétré des plus vifs sentiments d'amour; etsonâme

aimante se plongeait et se perdait dans cet océan immense

de bontéet de miséricorde. Les créaturesmêmesquiétaient

pour les autres un sujet de distraction, étaientpour l'esprit

de Vincent des moyens puissants de s'éleverà Dieu.

Maispour se faire uneidée de laflamme de charité qui

brûlait dans le cœur du Serviteur de Dieu, il suffisait de

le voir lorsqu'il contemplait quelque image représentant,

n'importe de quelle manière, les traits adorables du divin

rédempteur. Son regard alors restait immobile, et, dans

ces heureux moments, on l'eût bien plutôt pris pour un

séraphin que pour un simple mortel. Lorsqu'il était à

Milan, ilse rendaitsouvent aupensionnat desDames della

Guastella pour les édifier par ses discours et par sesins

tructions. Unjour on l'aperçut comme ravi en extase, les

yeuximmobiles et fixés sur l'image de Jésus-Christ; en

9
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suite ilparla aux religieuses de l'amour de Dieu avec tant

de force et d'onction, qu'il émutprofondémentsonpieux

auditoire.

De là venaient ces aspirations brûlantesvers Dieu. L'o

raisonjaculatoire qu'il répétait le plus souvent était celle

ci:A la plus grande gloire de Dieu, tout à la gloire de

Dieu; Dieu seul et sagloire. Lorsqu'il se trouvait en com

pagnie, il disait : Agissons,fatiguons-nous, mais que tout

soit pour la gloire de Dieu.Au milieu de ses occupations

pastorales, de ses études, de sestravaux continuels,sou

vent il tournait son esprit vers Dieu, en disant : Mon

Dieu, votre gloire, rien que votregloire, je veux plaire à

Dieu seul, à Dieu seul.

De là aussi ce besoin ardent que soncœuréprouvaitdes

paroles de l'amour de Dieu, de ses infiniesperfections; et

il le faisait toujours avec beaucoup d'édification et de

succès.Quelquefois on l'a vu pleurer en pensant à l'in

gratitude des hommes pour un Dieu si bon, si aimable.

Tout le monde, dit-ilun jouràune religieuse, en versant

des larmes, tout le monde vient me demander des secours

temporels; tous veulent en avoir, et personne nemedemande

l'amour de Dieu.Telle était la force de sesparoles qu'elles
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touchaient les cœurs et lesportaientà l'amourde Dieu qui

nous a tant aimés.

Un autre jour,parlant sur ce sujet aux religieuses de

Saint-François de Sales de Milan, ilparut tellement em

brasé des ardeurs du divin amour, que ses paroles, ses

gestestoute sa personne inspirèrent auxcœurs de ces bon

nes religieuses de sivifs sentiments d'amour, qu'ellesai

maientà se rappeler souvent le discours de Monseigneur

Strambi, afin de s'exciter ainsi de plus enplusà l'amour

de Dieu.

Il traita unjour le même sujetà Macérata, et ilimpres

sionna si fort son auditoire, qu'en sortant de l'église le

peuple se demandait s'il venait d'entendre un homme ou

un séraphin.Sesparoles étaient comme des étincelles qui

allumaient les flammes de l'amour divin même dans les

cœurs les plus tièdes et lesplusfroids.

Mais comme l'amour est saintement industrieux,Vin

cent profitait même des moments de la récréation qu'ilpas

sait au milieu de ses confrères en religion, ou bien, lors

qu'il était évêque, au milieu de ses commensaux, pour

leur parler de Dieu avec une grâce admirable et parfaite.

S'il recevait desvisites, s'il traitait quelque affaire, s'il
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répondaità des consultations, il terminait ordinairement

ses entretiens, en rappelant le souvenir de Dieu et de son

amour. D'autres fois, quand il se trouvait en voyage en

compagnie de quelqu'un de ses confrères, il disait : Mon

père, parlez-moi de Dieu. Les œuvres sont la preuve la

plus éclatante de l'amourintérieur et sincère.Quipourrait

ici redire tout ce que Vincent fit et souffrit pour son Dieu

pendanttout letempsqu'ilexerça le ministère de laparole?

Car c'est l'amour qui luifit entreprendre tant de pénibles

voyages, et il les faisait ordinairement à pied au milieu

des frimas de l'hiver, comme sous le feu des chaleurs

brûlantes de l'été. Qui pourrait compter toutes les nuits

qu'ilpassa sansgoûter le moindre repos, afin d'entendre

les confessions et de réconcilier les pécheurs avec Dieu?

Que de peines etde souffrances ne dut-ilpas aussi endurer

durant son épiscopat pour rétablir la discipline dans les

deux diocèses que la divine providence avait confiésà sa

sollicitude pastorale,pouryfaire refleurir la piété et ré

former les mœurs,pour sanctifier son troupeau et mener

àbonterme tant de pieusesinstitutions, tant d'œuvres de

zèle et de charité entreprises pour le bien du prochain et

la gloire de Dieu.
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Cefut également cetamourde Dieu qui brûlait dans son

cœur, qui le porta à faire une guerre acharnée aupéché

dans ses missions et partout ailleurs. Il aurait donné

volontiers sa vie pourfaire éviterun seulpéché.Lorsqu'il

prêchait sur cette matière,Vincent était sipénétré d'hor

reurpour la malice dupéché, que sa parole, ses mouve

ments, le ton même de sa voix, tout enfin portait à la

détestation de ce mal, le plus grand de tous. Il inspirait

alorsà ceux qui l'écoutaient lagénéreuse résolution de le

chasser de leur cœur. Lorsqu'ilapprenait quelque dés

Ordre,il en pleurait amèrement, ayant coutume de dire

en ces circonstances : Oh! que je suis malheureux d'être

obligé à être témoin de tant d'offenses faites à mon Dieu l

Qu'elle est grande, qu'elle est immense sa patience à notre

égard. Cherchons à apaiser son courroux, car il est irrité

contre les hommes.Quandil entendait quelque blasphème,

son cœur était profondément affligé. Il se tournait alors

vers Dieu, et il tâchait, par ses louanges et ses béné

dictions, de réparer l'outrage qu'il recevait des pécheurs,

et il reprenait sévèrement le coupable. L'invasion fran

çaise et l'exil auquelilfut condamné ayant renduimpos

sibles ses prédications, il ne négligeait aucune des oc
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casions qui se présentaient, pour éloigner les âmes de

l'offense de Dieu.Son cœur était inconsolable à la vue des

ravages de l'incrédulité qui paraissait vouloirdésolertoute

la terre. Il était profondément affligéde ne pouvoir mettre

une digue au torrent de l'iniquité.Ah ! comme il aurait,

s'il eût été possible, sacrifié sa vie pour une si grande

cause! Il redoublait alors ses prières, ses méditations, ses

pénitences, ses bonnes œuvres,pour obtenir de Dieu que

le péché cessât les ravages affreux qu'il exerçait dans les

âmes, et les outrages sanglants qu'il faisait à la divine

Majesté. Il flétrissait et réprimandait le péché,partout où

il le trouvait, avecune liberté apostolique, maistoujours

accompagnée d'une grande bonté, et sans avoir égard aux

conditionsdespersonnes. Il travailla avecunzèle vraiment

épiscopalà prévenir etgarantir son peuple contre tout ce

qui le pouvait porteraumal; et si,malgré sesprécautions,

quelqu'un de ses diocésainsvenaità s'égarer du droit che

min,il en ressentaitune si grande peine,qu'il se disait :

Ah 1quisait si j'ai fait tous mes efforts pour empêcher l'of

fense de Dieu ?tant le zèle pourdétruire le péché était vif

et brûlant dans son cœur. Aussi recommandait-il souvent

aux prédicateurs,aux confesseurs, aux curés de son dio
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cèse, de faire la guerre aupéché avec l'arme de la parole,

d'en inspirerauxfidèlesunehorreuretune haineprofonde.

Il avait en détestationjusqu'auxfautes lesplus légères,

et jamais, comme nous l'avons dit, il n'en commit une

seule de propos délibéré; et cette horreur il s'efforçait de

l'inspirer aux autres. Une fois ayant trouvé dans un

0uvrage un mensonge,il en reprit l'auteur en lui disant

d'un ton fort grave : Eh quoi! mon ami, un mensonge

écrit cesse-t-il d'être une offense de Dieu?C'est ainsi que

Vincent donna une éclatante preuve de son ardent amour

pour Dieu, en ne tolérant pas mêmeun mensonge depeu

de conséquence.

Une autre preuve évidente de la perfection de l'amour

de Dieu qui s'était emparé du cœur de Vincent, ce fut sa

parfaite conformité à la volonté et aux dispositions de la

Providence dans tous les événements, quelque pénibles

etquelque contrariants qu'ils puissent être. C'est là, selon

l'oracle de l'Esprit-Saint, le caractère distinctif de ceux qui

aiment véritablement : Fideles in dilectione asquiescent illi

(Sap. III,9.)Ceux qui sontfidèles dans l'amour de Dieu se

conformentà sa volonté.C'est là aussi le plus sublime de

tous les dons, la plus précieuse de toutes les grâces que
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Dieu pouvait accorder à sa créature; c'est le degré de

sainteté le plus élevé auquel une âme puisse arriver ici

bas; car cette conformité entière à la volonté de Dieu est

uneimage du bonheur des saints et des élus dans le ciel.

Vincent, éclairé de Dieu, connut dès sa jeunesse l'ines

timable prix de la conformitéà la volonté divine; et,for

tifié de lagrâce,il fit tous ses efforts,pour acquérir cette

belle vertu. Ilyparvint, carilsuttoujours et avec la plus

grande perfection se résigner aux dispositions de la Provi

dence, sans jamais se plaindre, ni laisser échapper le

moindre murmure. Il répétait souvent dans les adversités

ces paroles: C'est la volonté de Dieul que cette volonté se

fasse et non la mienne, ou bien cesautres : Ohl qu'elle est

sainte, qu'elle est sage, qu'elle est aimable la volontéde Dieul

qu'elle se fasse sur la terre comme au ciel. Du fond de son

exil, il écrivaità son vicaire général, M. l'abbé Sancès :

Jeprie chaquejour le Seigneur qu'il me fasse la grâce de

dire toujours :Meus cibus est utfaciam voluntatem ejus qui

misit me,manourriture est de faire la volontéde Celui qui

m'a envoyé.Reposons-nous avec douceur dans le sein de Dieu.

assurés qu'il aura soin de nous, ipsi cura est de nobis. Ne

cherchonspasà sonder sa volonté, mais attendons en silence
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et avec espoir,in silentio et spe. Dansuneautre lettre qu'il

écrivait à la même personne il disait : Le bruit court ici

que les choses vont s'arranger et quenous pourrons retourner

au milieu de nos chères ouailles.Je ne désire autre chose sur

la terre, que de faire la sainte volonté deDieu; et, s'il plai

sait à sa divine miséricorde de me faire partager le sort

de Monseigneur de Tési, et d'être enseveli près de la cha

pelle de Saint-Charles,j'en bénirais mille fois son saint

107,

Une fois qu'il racontaità un Père de sa Congrégation

ses peines etses épreuves,plein de douceur et avec une

dévotion extraordinaire,il lui dit, en lui montrant le cru

cifix : Voici le premier pasteur de l'Eglise, comme il a été

maltraité, donc si nous souffronsquelque chose, nous devons

dire : Qu'il soit béni.
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CHAPITRE VI

Son amour pour le prochain.

Levéritable et sincère amour de Dieune vajamais san

celuiduprochain.Or le lecteur a vu,dans le chapitrepré

cédent, combien Vincent aimait son Dieu; maintenant il

nous resteàfaire voir quel était son amourpour le pro

chain. Et,pour parler d'abord de sa charitépour le salut

des âmes, nous dirons sans crainte d'être contredit, que

Vincent a passé sa vie tout entière à procurer leur bon

heur spirituel. Il est impossible, croyons-nous, de raconter

tout ce qu'il fit en faveur du prochain. Il suffit de dire que

Vincent n'eut d'autre but, dans ses prédications, dans ses

missions et dans tous ses autres travaux, que de gagner

desâmes à Jésus-Christ, de leur procurer, auprixde la

borieux et continuels sacrifices, les biens surnaturels de la

grâce et le bonheur de l'éternité. Rien n'était capable d'ar

rêter, ni de refroidirson zèle, lorsqu'il s'agissait de sauver
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les âmes.Une mission était à peine terminée, que, sans

prendre aucun repos, il en commençait une autre, etpuis

une autreencore;sises forces luifirent quelquefois défaut,

le zèle et le bonheur de travailler au salut de sesfrères ne

se ralentirent jamaisen lui.

Il lui arrivait parfois, après les pénibles travaux d'une

mission, d'être obligé defaire àpied30ou40lieuespour

en recommencer d'autres. Cependant il arrivait à peine

au lieu de sa mission, qu'il en faisait déjà l'ouverture, ne

prenant d'autre repos, pour ainsi dire, que celui que son

Zèle lui faisait goûter en travaillant au bien spirituel de

Ses frères. Il allait dans les maisons quand on ne venait

pas l'entendreà l'église, et il engageait les pécheursà se

c0nvertir,à changer de conduite,à faire cesser tel et tel

Scandale,tel et tel abus;il le faisait avec tant de bonté et

de douceur, qu'ordinairement on ne pouvait résisterà la

force de ses exhortations. On l'a vu parfois se jeter aux

genoux des pécheurs endurcis,et les prier, lesyeuxbaignés

de larmes, de revenirà Dieu. Par ce pieux moyen il fit la

conquête d'un grand nombre de pécheurs; il réconcilia

les ennemis les plus acharnés, calma les esprits les plus

turbulents, rendit la paixaux consciences les plus agitées,
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et de vases de colère et de péché qu'ils étaient, il en fit

des vases de vertu et de bénédiction.

Sa charitépour lespécheursparaissait danstoutson ex

térieur.Aussi tous, pendant les missions, voulaient-ils

s'adresserà luiet déposerdans son sein le fardeau de leurs

iniquités.Vincent ne rebutait personne;il accueillait, au

contraire,tous ceuxqui se présentaient, quelque rebutant

que futparfois leur extérieur. Il les écoutait avecune pa

tience et une douceur inaltérables, les assistant avec tout

le soin que réclamait l'état déplorable de leur conscience,

se faisant ainsitout à tous pour les gagnertous à Jésus

Christ. S'ilvoyait ses pénitents effrayés et presque déses

pérés par le nombre et la gravité de leurs fautes, il les

encourageait.Au contraire, les voyait-il trop présomptueux

et trop confiants, il les pénétrait d'une crainte sainte et

salutaire, en leur faisant une peinture vive et saisissante

de la justice divine. Il inspirait un accroissement de fer

veurauxâmesjustes, et il savait, avecun art admirable,

détacher les cœurs de l'amour des créatures. Il excitait les

pécheurs au repentir par les motifs lespluspuissants, et

très-souvent il lui arrivait de mêler ses larmes à celles du

coupable.
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Nous passons ici sous silence-afin de ne pas tomber

dans des redites-les saintes ruses que le zèle du servi

teur de Dieu sut imaginer pour sanctifier le clergé de ses

deux diocèses. Nous ajouterons seulement que Vincent,

pour travailler au salut duprochain,même après sa mort,

laissa aux Pères Lazaristes une somme de 1,500francs qui

pit leur permettre de recevoir gratis chez eux chaque

année dixjeunesgens dans le butde leurprocurer les avan

tages d'une retraite spirituelle.

La charité du serviteur de Dieu pour le prochain ne se

bornapasà l'âme; elle s'étendit aussi aux corps. Il prati

qua cette vertu d'une manière si sublime et si parfaite,

qu'il était appelé de son vivant le père despauvres,unse

c0ndCharles Borromée, et, après sa mort, il fut pleuré

C0mme tel.

Lorsqu'il n'était encore que simple religieux, et qu'il ne

pouvait par conséquent faire des aumônes que son ardente

charité aurait vouluverser dans le sein des pauvres,Vin

cent calmait la douleur que lui causait son impuissanceà

les secourir par ces paroles douces et consolantes dont il

aVait le secret.

Mais une fois nommé Recteur, et puis Provincial, il
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profita de la liberté que lui accordait la Règle, pour faire

du bien auxmembres souffrants de Jésus-Christ.Al'imita

tion du bienheureux Paulde la Croix,son père etfondateur

de l'Institut, il donna ordre au portier de la Retraite de

Rome,de ne renvoyer aucunpauvre sans luifaire la cha

rité, et, comme les ressources de la communauté neper

mettaientpoint de subvenir auxbesoins de tous les mal

heureux qui seprésentaient, Vincent engagea tous ses en

fants en Jésus-Christàsepriver d'une partie de leur nour

riture déjà si frugale, pour la donner aux indigents; ce

qu'ilsfirenttoujours avecunbonheurextrême.Sonamour

pour les pauvres était si grand, que, lorsqu'il était Pro

vincial,il ditunjour dansune retraite, qu'il ne blâmerait

pas un Recteur qui,pour aider les malheureux vendrait,

dansune occasion pressante, quelques vases sacrés.

Si la charité de Vincent était si grande à l'égard des

étrangers, quelle ne devait-elle pas être pourses religieux.

Afin de n'être pastrop long, nous dirons seulement quel

que chose de celle qu'il exerçait envers les infirmes et les

malades.Tous lesjoursil les visitait, quelque nombreuses

que fussent d'ailleurs ses occupations; et il le faisait non

par cérémonie ou par manière d'acquit, maisparun véri
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table esprit de charité. Il les consolait, leur adressait des

paroles d'édification et les exhortaità se résigner entière

mentà la volonté de Dieu.Il leur rendait les plus humbles

services, et veillait avec le plus grand soin à ce que rien

ne leur manquât.

L'amour de Vincent pour les pauvres s'accrut encore

avecsa consécration épiscopale.Apeine fut-il arrivé au

milieudesontroupeau,qu'ilremit les diversessommesqui

lui avaient été donnéesà Rome,entre les mains d'un cha

noine,pour qu'elles fussent distribuées aux indigents de

la ville et du diocèse. Jamais, comme nous l'avons déjà

dit,Vincent ne voulut avoir ni voiture, ni chevaux, afin

de pouvoir consacrer ausoulagement des malheureux les

dépenses qu'ils auraient exigées. Le comte Gatti, ayantun

jour offert en cadeauau serviteur de Dieu sa voiture et ses

chevaux, il répondità son généreuxbienfaiteur qu'il n'ac

ceptait ce riche présent quepour le vendreet en donner le

prixauxpauvres. Dansuneautre circonstance,onluifitdon

d'une montre en or et d'un anneauenrichi de brillants ; le

lendemain, ces objets furent vendus, par ses ordres, pour

Secourir les malheureux. Il fit le même usage d'un anneau

épiscopal que lui avait donné le marquis Litta de Milan, et
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d'unepaire de chandeliers en argent qu'il avait reçus de la

- main d'un autre bienfaiteur.

Non content de donnerauxpauvres ses rentes ettout ce

qu'il recevait de la charité des fidèles, il n'épargna pas

même les vases sacrés poursubvenir auxbesoins des mal

heureux, ayant coutume de dire avec saint Ambroise que

l'Eglise ne possède ses vases sacrés qu'afin qu'ils servent

d'ornements auxjours de prospérité, et de ressource au

temps depénurie et de détresse.Un jour il se présenta au

serviteur de Dieuun homme qui ne lui était pasinconnu,

pour plaider la cause d'un pauvre père de famille plongé

lui et ses enfants dans l'indigence laplus profonde,Vincent

versa des larmes de compassion au récit de tant de misères,

mais ce qui augmentait encore sa peine c'était l'impossi

bilité où il se voyait de faire quelque chose pour la soula

ger.Toutà coup Vincent aperçoit un ciboire qui n'avait

pas encore été béni, il le lui remetpour le vendre et en

donner le prixà cette famille éprouvée par le malheur.

Un autre jour n'ayantpas assez d'argent pour payer le

loyer de plusieurs pauvres,ilvendit un beau calice reçu

endon quelque temps auparavant.

Il lui arrivait quelquefois d'entendre de sa chambre les
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pleurs et les plaintes des malheureux, et les larmes qu'il

versait montraient combien étaitgrande la part qu'il pre

naità l'infortune de sesfrères.

Dansun hiver,Vincent ayant tout donné et ne sachant

plus que vendre pour assister les pauvres, il se souvint

qu'il avait un petittableau de la sainte Vierge richement

encadré. Il le fitvendre pour leprix de 500francs, et avec

cet argent il essuya les larmes de quelquesfamilles mal

heureuses. Il est impossible de dire jusqu'où il poussa pour

lui-même la rigueur de l'économie, il se privaitdes choses

mêmelesplusindispensablesà lavie, tantpourlevêtement

que pour l'ameublement et le service de sa maison,voire

mêmepour la nourriture,se condamnant ainsivolontaire

mentà laplus stricte pauvreté pour soulager ses enfants.

Il avait coutume de dire: Heureux l'évêquequi,pour avoir

aidé les pauvres de Jésus-Christ, se trouve, à l'heure de la

mort,pauvre lui-même.

Pendant qu'il étaitau séminaire, on lui fit observer qu'il

aurait dû faire ornerun peu les murs de sa chambre,il

répondit :Les murs n'ont pasfroid, mais les pauvres trem

blent sous les rigueurs de l'hiver. Lorsqu'ilvoyait que les

domestiques faisaient une consommation d'huile ou autre

10
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chose au delà de ce qui était nécessaire,ou bien qu'ils bri

saient quelque objet : Ah, leur disait-il avec une grâce

charmante, faites attention, car tout ce qui est ici ap

partient auxpauvres, Roba dipoveri.Sion lui conseillait

de changer ses habits déjà usés,il répondait aussitôt: Les

pauvres ont des habits plus déchirés que les miens; si j'en

achetais de neufspour moi, lespauvres en auraient de moins

bons encore.Une fois que son homme d'affaire lui avait

achetéunvêtement neuf, le serviteur de Dieu lui ditpres

que en pleurant : Vous avez enlevé auxpauvres l'argent

qu'il coûte.

Autant Vincent était contrarié quandil s'agissait de faire

quelque dépensepourlui-même, autant il était content et

satisfait quandil pouvait donnerauxpauvres.Lesveuves,

lesorphelins avaient recoursà lui dans leur détresse. Il les

accueillait toujoursavec bonté,les consolait,ettrès-souvent

sa charitélui faisait prévenir leurs demandes,en leur dis

tribuant d'abondantes aumônes.Atoute heure dujour,il

était accessible auxpauvres et aux malheureux; et il di

saitsouvent: La maison de l'évêque est lamaison et le re

fuge des pauvres. En effet toutes les infortunes trouvaient

auprès de lui un accueil sympathique et bienveillant.Un
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ouvrier quise trouvaitdepuis quelque temps sanstravail,

se rendit chez le serviteurde Dieu,pouren recevoir assis

tance.Vincent n'avaitpas d'argent; quefait-il?il luidonne

son anneau épiscopalà porter chez un certain monsieur

comme caution d'une somme qu'il demandaitpour le mal

heureux.Ce monsieur, touché de la générosité et du dé

vouement de son saint évêque, donne gratuitement la

somme demandée par le serviteur de Dieu, et luirenvoie

son anneau. Dansune autre circonstance semblable,Vin

cent donna sa montre.

Dans une année d'extrême disette, après avoir distribué

auxpauvres tout ce qu'il possédait, il se fitlui-même men

diant poureux. Il demandaitauxpersonnesaisées,de vive

voix ou par lettres, des secours pour ses pauvres. Il fit

souvent,sur la charité, des discours quiproduisirent les

effets les plus heureux. Dans une seule circonstance il fit

une collecte de 3,200 francs. Nous serions trop long,

si nousvoulions rapporter icitoutes les saintes ressources

de sa charité et raconter toutes ses aumônes tant publi

ques que secrètes. Nous croyons qu'il suffit de dire, pour

que le lecteur s'en formeuneidée juste, que les rentes de

la mense épiscopale de Macérata s'élevaientà 1,100francs,
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et que tous les ans Vincent donnait auxpauvres en au

mômes, de30à32,000francs.

Cependant nous ne pouvons passer sous silence la cha

rité héroïque que le serviteur de Dieu déploya en 1816 et

en 1817, lorsque la ville de Macérata fut envahie par le

typhus épidémique qui avait étéprécédé et qui fut suivi

de la famine. Le saint Prélat, après avoir épuisé toutes

ses ressources, commença à plaider la cause des pauvres

du haut de la chaire. Il eut la consolation de voir que ses

paroles trouvaient un écho sympathique dans les cœurs

des riches, car il put, duranttout le temps que dura la

disette,procurer auxindigents le potage et la viande. Il

ouvrit un hôpital pour les pauvres atteints de la fièvre

typhoïde, et les pourvut des moyens de subsistance. Le

saint Pasteurvisitait tous lesjours, et mêmeplusieursfois

le jour, ces malheureux, portant à tous des paroles de

consolation et depaix.Ah! c'étaitun spectacle bien atten

drissant que de voir le serviteur de Dieu toujours occupé

des besoinstemporels et spirituels de ses enfants.Oneût

dit quedans cesjours de désolation etd'épreuves,Vincent

ne respirait que charité, me vivait que pour les malheu

reux, et qu'il ne souhaitait d'autre bonheurque de donner
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sa viepour les membres souffrants de Jésus-Christ.Tous

les pauvres et les pestiférés de Macérata, de Tolentino et

des autres parties de son diocèse ressentaient les heureux

effets de son inépuisable charité.

Vincent nevoulutpas quesa charité envers les pauvres

se terminâtavecsavie.Ayantobtenu dusouverain Pontife

Pie VII la permission de faire son testament,il leur légua

son héritage naturel qui montait à plusieurs milliers

d'écus romains.

Le serviteur de Dieu, à l'imitation du divin Sauveur,

aimait ses ennemis mêmes et leur faisait du bien. Il était

le premierà les saluer età leur adresser la parole avec la

plus grande bonté. Unefois en passant par Civita-Castel

lana,il voulut aller visiter lesprisonniers d'Etat, quoiqu'il

sût que parmieuxse trouvaient des hommes de Macérata

qui avaientdansun complot juré la mort de leur pasteur.

Il s'y rendit,en vrai disciple deJésus-Christ, il leuradressa

desparoles de paix et de consolation, et il leur parla avec

autant de bonté que s'ils eussent été ses meilleurs amis.

Comme il savait que la charité ne peutpas régner dans

les cœurs des médisantsil recommandait toujours de cou

vrir les défauts du prochain du manteau de la charité

10
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chrétienne. Si quelquefois il entendait des paroles peu

mesurées sur ce sujet, il reprenait celuiquiles prononçait,

en disant:Faites attention à vosparoles, car se sont là des

discours qui se terminent ordinairementpar quelque médi

sance. Il se faisait le défenseur de celui qui avait été atta

qué danssa réputation, en parlant de ses bonnes qualités.

Dans les corrections qu'il était obligé defaire, la charité

avait toujours lapremière place.A l'exemple de son bien

heureux Père Paul de la Croix, lorsqu'ilvoyait le coupable

s'humilier à ses pieds, il lui accordait le pardon. Cette

sainte condescendance du serviteur de Dieu a fait la con

quête des cœurs les plus opiniâtres et lesplus rebelles.

CHAPITRE VII

Du don d'oraison de Vincent.

Dès sa plustendre enfance,Vincent ressentitun attrait

tout particulier pour la sainte oraison.A cet âge qui est

d'ordinaire our les autresun âge de dissipation etd'amu
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sements, le serviteur de Dieu se renfermait très-souvent

danssa chambre; et là,tout recueilli en Dieu,il se livrait

à la prière et à la méditation des vérités célestes. Sa

pieuse mère le surprit un jour dans ce saint exercice, et

ellefut si touchée de son maintien etde son recueillement,

qu'elle en versa des larmes dejoie et d'attendrissement.

Mais son attrait pour l'oraison devint encore plus grand

et plus sensible, lorsqu'il fut entré en religion. Il ne se

contentait pas des méditations ordonnées par la règle, il

en faisait encore d'autresenparticulier, et l'on a remarqué

qu'il consacrait à l'oraison ou à la prière tout le temps

qui lui restait, après avoirvaqué auxdevoirs de sa charge.

C'est aussià juste titre que tous le regardaient comme un

homme d'oraison.

Sa ferveur, loin de se ralentir, ne fit que s'accroître,

lorsqu'il fut élevé à l'épiscopat. Il consacrait alors cinq

heuresparjourà la sainte oraison;il allait mêmeparfois

jusqu'àen employer six; et, malgré cela, il se reprochaità

lui-même des'être refroidi et relâchédans cepieux exercice.

Il savait par expérience combien le recueillement aide

et dispose l'âme à bien faire l'oraison. Il s'étudiait doncà

être continuellement absorbé en Dieu. Il était passéen pro

--
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verbeàMacérata que Monseigneur était toujoursen oraison

Monsignore è sempre in orazione. Presque à chaque page

duprocès, il est fait mention de l'oraison et du recueille

ment continuels du serviteur de Dieu; et, à ce propos,

Son Eminence le cardinalGonsalvi comparaît Monseigneur

Strambià saint Martin de Tours, luiappliquant ces paroles

que chante l'Eglise dans l'office de sa fête Numquam ab

oratione spiritum relaxabat, jamais il ne relâchait son

esprit de l'oraison.Telle étaiten effet lavie deVincent.Je

me croirais coupable de péché, disait-il, si, enprêchant,je

ne me tenais toujours en laprésence de Dieu. Aussi long

temps qu'il leput,il se leva la nuit, en hiver comme en

été, après quelques heures de repos, pour faire oraison.

Pendant cet exercice il se tenait toujours à genoux ou la

face prosternée contre terre, comme nous l'avons fait

observer ailleurs. Quand l'âge et les infirmités ne le lui

permirentplus, il voulutysuppléer en se faisait appeler

par le frère lai,à lamême heure. Ils'asseyait alors sur son

lit, et se livrait ainsi à la méditation. On l'aperçut quel

quefois regardant, de la croisée de sa chambre,à la faveur

de la lune, le cielparseméd'étoiles.Ce ravissant spectacle

le mettait hors de lui-même et le plongeait dans la médi
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tation des beautésineffables des cieux, et de l'infinie bonté

du Seigneur. D'autres fois on le vit, pendant la nuit,

prosterné au pied d'un crucifix, oubliant son repos, et

s'abîmant, pour ainsi dire, dans la contemplation de la

divine miséricorde.

Unhomme dont la vie était une oraison continuelle, ne

pouvait s'empêcher d'inculquer dans le cœur de tous,soit

devivevoix, soit parécrit, cette pratique de sanctification.

Aussitraitait-il souvent ce sujet dans sesprédications, et

il le faisait avec l'accent de la conviction la plus intime,

avec une ferveur extraordinaire, et surtout en maître

habile et expérimenté.C'était aux ecclésiastiques surtout

qu'il recommandait l'exercice de la sainte oraison.Il avait

coutume de dire : Il est impossible qu'un prêtre mène une

vie conforme aux engagements de son état, sans le secours

de l'oraison. Il disait encore : Les prêtres qui ne s'appli

quent point à l'oraison, tombent infailliblement dans le

péché. Lesprêtres, ajoutait-il, étant les ministres deJésus

Christ et les dispensateurs de ses mystères, doivent être

des hommes d'oraison et de vie intérieure.

Pourfaciliter l'exercice de l'oraisonà son clergé,Vincent

commença par s'appliquer, d'une manière toute spéciale,



178 - VIE ABRÉGÉE

à en enseigner la méthode auxjeunes élèves de son sémi

naire. Souvent il les réunissait pour leur faire rendre

compte de leur méditation; il leur découvrait les piéges

du démon et les exhortait à se tenir en garde contre les

suggestions de cet esprit de ténèbres. Il leur recomman

dait le souvenir de laprésence de Dieu et leur enseignait

le moyen facile, et en même temps doux et suave de se

maintenir en la compagnie de la divine Majestépendantla

journée tout entière. Il usait de mille petits moyens pour

former en eux cet esprit de piété et de religion qui sied si

bien aux ministres du sanctuaire, et qui ne s'acquiert et

ne se conserve qu'à l'aide de la sainte oraison.

En parlant aux religieuses,Vincenttraitait encore assez

souvent ce sujet,et il leur disait que sans l'oraison, il est

impossible que la régularité religieuse se maintienne dans

une communauté; qu'avec une constante oraison, au con

traire, tout est facile, même les observances lespluspéni

bles et lesplusgênantespour la nature.

Ce n'était pas seulement aux ecclésiastiques et aux reli

gieuses que le serviteurde Dieu recommandait la pratique

de la méditation; il la recommandait aussi auxpersonnes

du monde, il leur démontrait,par des comparaisonsplei
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nes d'exactitude et de simplicité, que la méditation est

possible et mêmefacileà toute sorte de personnes;il leur

enseignait la manière de la faire, comme aussi de méditer

les vérités éternelles et de se maintenir en la présence de

Dieu.

Maispour connaître encore mieux quels étaient les sen

timents du serviteur de Dieu au sujet de la sainte oraison,

et combien il excellait dans cette science qu'ilpuisait con

tinuellement aupied du crucifix,il suffit de lire ses lettres,

interprètes fidèles de son esprit et de son cœur.Nous en

citerons,pour l'édification du lecteur, quelques passages

Seulement, afin de n'êtrepas trop long. «J'approuve,disait

« il à unepersonnepieuse,j'approuve votre méthode d'o

« raison, etje désire que vous soyez très-soigneuse pour

« Vous maintenir intimement unie à Dieu dans le taber

« nacle de votre cœur; car c'est là que se trouve le désert

« sacré, le calvaire, le Thabor et le mont des Olives; la

« porte pour y entrer est la sainte humilité; celui qui

« Ouvre cette porte, c'est le Saint-Esprit. Oh! qu'il est beau

« cet état où l'on apprendà son loisir cette sagesse qui ne

« trompejamais, où l'on est brûlé par ces flammes qui

« purifient, mais qui ne consumentpas!» A un autre il
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écrivait : «Je voudrais pouvoir vous adresser quelques

«paroles qui vous aidassentà recueillirvotre cœur età

«traiteramoureusementavecDieu,sedsedeoin tenebris et in

« umbra mortis, maisje suis moi-même dans les ténèbres

« et dans les ombresde la mort; néanmoins, Deprofundis

«clamavi ad te, Domine, du plus profond de ma bassesse

« et de mon néant,je crie vers le Seigneur et je lui de

« mande qu'il augmente dans votre intérieur le règne de

« la paix, dans lequel on entre par la porte de la sainte

« humilité, et dont les confins s'étendent à mesure que

« l'âme dilatatur in charitate,se dilate dans la charité.Je

«nevous dis autre chose que de vousapprocher avec con

«fiance de la grotte de Bethléem, etvous sentirezetverrez

« des merveillesintérieures.»-«Je compatis de bon cœur,

«écrivait le vénérable Prélatà une religieuse, je compatis

« de bon cœur aux peines et aux afflictions de votre état

« actuel; mais il me semble qu'au milieu de vos aridités

« et de vosténèbres,vouspouveztrouver quelque conso

« lation, en pensant que le bon Dieu veut ou châtier vos

«infidélités, ou éprouver votre résignation, car nous sa

«Vons qu'il a toujours agi ainsi à l'égard de ses saints.

« Danstous les cas, cette conduite du Seigneur n'est pas
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« un signe de colère, mais plutôt une marque non équi

«voque d'amour. Aussi Dieu nous dit-il dans les Livres

« saints :Attends leSeigneur,agis enhomme; affermis ton

« cœur et soumets-toiàsa divine volonté: Expecta Domi

« num,viriliter age : et confortetur cor tuum,et sustineDo

« minum.Et ailleurs Dieu s'exprime d'une manière encore

« plus consolante pour l'âme affligée, en l'assurant qu'a

«près la tempête, elle trouvera le calme. Prenez courage,

« autant que vous le pouvez, et ayez beaucoup de confiance

« dans la divine miséricorde, et surtout dans le précieux

« Sang de Notre-SeigneurJésus-Christ. Quand vous aurez

«faittout ce qui dépend de vous, Dieu agréeravos bonnes

« dispositions, bien qu'elles soient accompagnées de quel

«que faiblesse humaine. Si nous avions une assurance

« trop certaine d'être bien avec le bon Dieu, qui pourrait

« soutenir les luttes que nous susciterait le démon de l'or

«gueil et de la vanité? Abandonnez-vous entièrement

« entre les bras de la divine miséricorde,sachant,parex

« périence, que Dieu met ses plus chères délices avec les

« âmes calmes et pacifiques.»

Le serviteur de Dieu recommandaitd'une manière toute

particulière aux personnes d'oraison la paix du cœur, les

1l
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exhortant à se mettre en garde contre les craintes chimé

riques, et surtout contre les scrupules qui agitent et trou

blent l'esprit.

«Souvenez-vous,disait le serviteur de Dieu,en écrivant

« àune dame, souvenez-vous que le précieux héritage qui

«vous a été léguépar Notre-Seigneur Jésus-Christ est la

«paix du cœur; par conséquent il faut la garder avec le

«plusgrand soin. Aussitôt quevousvous sentez troublée,

« demandezau Seigneur avec humilité et confiance, par

« don de quelque manquement, afin de rendre la paixà

«votre cœur. Pour l'obtenirplus facilement, retirez-vous

« dans le côté sacré de Jésus-Christ et approchez-vous de

« son cœur. Ne vous inquiétezpas au sujet du scandale

« dont vous parlez dans votre lettre ; les saints eux

« mêmes ont manquéà la patience et à la mansuétude né

« cessaires; par l'humilité ils ont remédié à tout.» Ne

«tenezpas compte, dit-il dans une autre lettre, des trou

« bles, de la mauvaise humeur, de cette foule de pensées

« quipiquent comme des épines et embarrassent l'esprit ;

« mais mépriseztout cela franchement et avec une sainte

« liberté.Si vous aviez les lettres de saint François de

«Sales,jevous conseillerais de les lire, pour conserver la
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« paixdu cœur. Vous devriez méditer souvent la 32° du

«premier volume. »

Quoique Vincent désirât vivement que tout le monde

s'adonnât à la sainte oraison, néanmoins, comme il avait

l'esprit de Dieu, qui est un esprit de prudence et de dis

crétion, il ne voulait pas que l'oraison empêchâtpourper

sonne l'accomplissement des devoirs de son propre état,

disantqu'on n'avaitpas de motif de s'attrister si, poursa

tisfaire à ses obligations, on se voyait forcé d'abréger et

même d'omettre quelquefois la sainte oraison. «QueVotre

« Grandeur se souvienne, écrivait Vincentà un de ses col

« lègues dans l'épiscopat,que saintFrançois de Sales ayant

« été interrogéunjour s'il avait fait son oraison, répondit

« que non, mais qu'il avait fait ce qui pouvait en tenir

« lieu. L'intention droite etsainte dans les actions, l'usage

«fréquent des oraisons jaculatoires, le recours à Dieu

« pour prendre de sa sagesse infinie les conseils si néces

« saires dans les affaires difficiles etimportantes,peuvent

« tenir lieu d'oraison, au milieu des graves occupations

« devotre saint état.»

C'est ainsi que cet excellent maître cherchait, par le

moyen de la sainte oraison,àformer des âmes toutes con
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sacréesà l'union la plus intime avec Dieu, leur suggérant

la méthode la plusfacile, et en mêmetemps la plusdouce,

pour maintenir leurs cœurs dansune tendre et amoureuse

conversation avec la divine Majesté; méthode qu'il suivait

lui-même avec tant de soin et de persévérance. Son vi

cairegénéral, M. l'abbé Gambini a déposé, dans lespro

cès, que l'exercice de l'oraison et de l'union de Vincent

avec Dieu était continuel, et il a déposé également que,

toutes les fois qu'il entrait dans sa chambre,il le trouvait

occupéà quelque pieuse action qui le portait vers Dieu et

l'unissait de plus en plus étroitementàsa majestéinfinie.

-

CHAPITRE VIII

Patience héroïque du serviteur de Dieu.

Il est deux miracles qui, selon l'expression de saint

Jean Chrysostome, rendent de plus en plus éclatante la

sainteté des serviteurs de Dieu : c'est d'agir beaucoup et
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de souffrir encore davantage sans se plaindre. Par ces

deux moyens,ils retracent en eux-mêmes l'image de Jésus

crucifié, achèvent le noble édifice de leur propre sanctifi

cation, et parviennent à la possession de ce royaume

promis par le divin Rédempteur à tous ceux qui souffrent

pour lajustice, Beati qui persecutionem patiunturpropter

justitiam.

Nous avons déjà vu, du moins en partie,tout ce que le

saint Prélat fit de grand et d'admirable pour la gloire de

Dieu et pour le salut des âmes. Il nous resteà voir main

tenant ce qu'il a souffert, et avec quelle héroïque patience

il s'estgénéreusement résigné aux épreuves que la divine

Providence lui a ménagéespendant le cours de sa longue

et laborieuse carrière.

Nous aurions dû peut-être parler d'abord de sa justice,

mais nous sommes obligé d'abréger, pour ne pas outre

passer les bornes que nous nous sommes tracées. D'ail

leurs le pieux lecteur a pu, d'après tout ce qui a été dit

jusqu'ici, se former une idée assez exacte de la justice du

serviteur de Dieu. Nous ajoutons seulement qu'il poussa

toujours la pratique de cette vertu jusqu'au scrupule, et

qu'il donna souvent plus qu'il ne devait, Nous avons dit
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ailleurs quelque chose de sa justice distributive; jamais

pendant son administration épiscopale,il n'eut égard aux

recommandations, de quelque part qu'elles vinssent. Il ne

considéra toujours que le mérite.

Revenons maintenant à la patience du serviteur de

Dieu. Vincent avait renoncé à toute consolation terrestre,

et s'était généreusement étendu sur la croix de Jésus

Christ.Son unique désir,sa seule prétention était, comme

il le disait lui-même, de demeurer au pied de la croix du

Fils de Dieu, afin de souffrir beaucoup pour son amour.

Tels furent les sentiments de Vincent danssa vie séculière,

religieuse, et surtout dans sa carrière épiscopale pendant

laquelle il souffrit ces difficultés, ces afflictions, cesinjures

mèmes qui, par une disposition toute particulière, ne

manquent jamais à un évêque zélé et jaloux de marcher

sur lestraces de Jésus-Christ, le prince des pasteurs.

Apeine arrivé dans son diocèse, Vincent devint l'objet

des railleries et des critiques piquantes de certainesper

sonnes qui ne voyaient pas dans l'extérieur de leur Prélat

cette pompe, cette grandeur qui rehausse, disaient-elles,

la dignité épiscopale. Son allure extrêmement simple et

son air de pauvreté les choquaient. Le serviteur de Dieu



DE MONSEIGNEUR STRAMBI. 187

enduraittout avecpatience et sans laisserjamaiséchapper

aucune plainte. Si quelqu'un semblait vouloir blâmer leur

conduite en sa présence,il disait avec un calme céleste et

unegaieté de cœuradmirable: Ilfaut bienprierpour eux,

afin que Dieu les éclaire, et, sans se déconcerter le moins

du monde, il continuait l'œuvre du Seigneur. Ne croyez

pas, disait-il encore,que ceuxqui parlent contre moi,soient

méchants, non;seulement ils aiment unpeu à jaser. Ilyen

eut qui, ne pouvant supporter le zèle avec lequel le saint

évêque s'élevait contre les désordres, éprouvèrent sapa

tience en manquant gravement au respect qu'ils lui de

vaient, en le chargeant d'injures et de malédictions.Un

jour Vincent reprenait paternellement un homme du

peuple qui, par sa manière trop libre et inconvenante de

parler, causait dutrouble et du scandale. Cet homme, se

croyant insulté, commença de plus belle àvomirdesinju

res, età outrager le saint évêque. L'humble disciple de

Jésus-Christ souffrit avec calme ces affronts et étouffa son

ressentiment; il chercha à faire retomber sur lui-même le

tort de son insolent agresseur et à l'excuser en disant :

Peut-être aije mal compris, car mes oreilles sont assez

vieilles, perche le mie orecchie sono assai vecchie.
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Une fois se trouvant, selon sa coutume, en retraite chez

les Pères Lazaristes de Macérata, il manda un prêtre de

son diocèse, pour lui donner quelque avertissement au

sujet de certains manquementspublics dontceprêtre s'était

rendu coupable, et qui avait été une cause d'étonnement

et même de scandale pour lesfidèles. Le coupable, loin de

recevoir avecdouceur l'admonition paternelle de son évê

que, s'emportajusqu'à maltraiter par sesparoles lepieux

médecin qui ne voulait que saguérison; et il serait allé

plus loin peut-être,si le supérieur des Lazaristes ne se fût

trouvé présent et n'eût rappelé à l'ordre ce malheureux

ecclésiastique.Vincent supporta avec une patience héroï

que cette brutale insolence. Il ne faut pas croire cependant

que ces efforts de patience coûtassent peu au serviteur de

Dieu, au contraire, il était d'un tempérament sanguin et

extraordinairement vif, et dans ces moments il souffrait

dans son intérieur un combat sigrand et si pénible, que

l'extrême violence qu'il se faisait à lui-même, paraissait

même extérieurement par l'altération involontaire des

traits de son visage. Malgré cela,il se taisait, croisait les

bras sur sa poitrine dans l'attitude d'un homme qui ac

cepte volontiers le calice de la tribulation, et, après
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quelques instants, il revenait à son calme ordinaire.

Sa patience fut mise à une épreuve non moins rude,à

l'occasion duprojet qu'il avaitforméde réunir toutes les

écoles de Macérata sous la direction des Pères Barnabites.

Animé de l'esprit de Dieu et du sincère désir de procurer

le bien de ses diocésains,il crut que le succès de l'éduca

tion littéraire et morale de la jeunesse, qu'il avait tantà

cœur, s'obtiendrait plusfacilementparun corps religieux,

si celui-ci avait entre les mains la direction générale des

écolesetde l'instructionpublique.Vincent, ne sefiant point

à ses lumières,soumit ce projet à l'examen de personnes

sages et prudentes qui l'approuvèrent hautement et ap

plaudirentà la pensée du saint Prélat. Aussitôt il se mità

l'œuvre pour réaliser ses plans. Mais que de peines, de

dérisions, d'injures même, ne dut-ilpas essuyer de la part

de ceuxquise faisaient,pour ainsi dire,un plaisir satani

que de le contrarier en tout et de l'affliger sans cesse?

Tous lesgens de bien, c'est-à-dire, la partie la plus saine

de sa ville épiscopale, qui connaissaient la prudence, le

zèle et les intentionspures de leur évêque, étaient profon

démentpeinés de le voir en butte à tant de contradictions

et d'attaques. Vincent seul, au milieu de ces terribles

11
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tempêtes, était calme et résigné;il ne donnajamais au

cune marque de ressentiment contre ceux qui le persécu

taiemt si injustement. Si quelquefois il lui arrivait d

parler,par nécessité, de ses persécutions, il n'accusait, n

nne nommait personne, faisant clairement connaitre par là

qu'il recevait ces croix de la main de Dieu; et il ajoutai

ces paroles qui lui étaient si familières : Tout pour la

gloire de Dieu.Unjour il rencontra une voiture quicom

duisait ses plus implacables ennemis; Vincent fut le pre

mierà les saluer avec la plusgrande bonté; mais eux, loin

de répondreà son salut,tournèrentimpudemment la tête

du côté opposé. Le serviteur de Dieu qui s'aperçut de l'af

fromt, l'essuya avec sapatience ordinaire.

Vincent avaità cœur d'éloigner de son troupeau toute

occasion de chute et de scandale; ilfit donc défendre,par

Som Eminence le Secrétaire d'Etat, un bal masqué qui se

dommait pendant le carnaval, au mépris des règles de la

pudeur, dans une maison de campagne située près de Ma

cérata. Quelquespersonnes froissées et irritées de cette dé

fense eurent recours à Rome, et en obtinrent la révocation

de la défense. Vincent, en recevant cette nouvelle du se

crétariat de l'Etat, fut profondément affligé, et, levant les
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yeuxau ciel, il répéta avec calme ces paroles duProphète :

Obmutui et non aperui os meum,quoniam tu fecisti.Je me

suis tu, et je n'ai pas ouvert la bouche, parce que c'est vous,

Seigneur, qui l'avez fait. Il eut à déclarer plus tard à son

confesseur qui déposa le fait dans les procès, que, dans

cette circonstance, le coup fut si fort, l'affliction sivive,la

violence qu'il dut se faire sigrande, que, dès ce jour,sa

santé en fut sensiblement altérée.

Vincent eutà souffrir d'autres contradictions non moins

amères, surtout de la part de quelques-uns de sesprêtres

qui, ne pouvant supporter ses réformes et ses autres

CeuVres de zèle, méprisaient, dénigraient, calomniaient le

Saint évêque de la manière la plusindigne et laplus outra

geante. Le serviteur de Dieu savait tout; il connaissait

ses persécuteurs; et, en vrai disciple de Jésus-Christ, il

leur pardonnait, et il leur parlait avec la plus grande

bonté et le plus grand calme, comme s'il se fût adresséà

Ses meilleurs amis.

Unjour à Milan (c'est le cardinal Orioli quia, comme

témoin oculaire,déposé le fait dans les procès)Vincentfut

insulté si grossièrement pendant le dîner par un cheva

lier, qu'on crut cet individu tombé en démence et on le
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croyait d'autantplus qu'il avait réellement de l'estime et

de la vénération pour le saint évêque.Quand le repas fut

fini, le chevalier se mit à vomir des injures plus outra

geantes encore contre le serviteurde Dieu. Mais lui debout,

les yeux baissés, les bras croisés, la barrette à la main,

comme un coupable devant son juge, écoutait avec la

patience la plus admirable et la plus héroïque, sans ré

pondre un seul mot aux outrages de l'insolent chevalier.

Cette noble conduite du Prélat toucha et édifia tous les

assistants et fit rentrer en lui-même le fougueuxagresseur

qui lui demandapardon et lui renouvela les sentiments de

sa profonde estime et de sa vive affection.

Un autre jour, c'était encore à Milan, il se présenta au

serviteur de Dieu un de ses diocésains pour lui demander

des secours. Vincent, quoique dans la pauvreté de l'exil,

lui remit une somme d'environ 118 francs : cet homme

indigné la jette à terre, en disant d'un ton de colère et de

rage que cettesomme était insuffisante, qu'il ne l'accepte

rait jamais, ajoutantà cet indigne refus despropos insul

tants contre son bienfaiteur. Le saint évêque, avec des

manières douces et polies qui lui étaient habituelles, l'ex

horte à accepter son offrande, en disant qu'il lui donnait
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tout l'argent qu'il avait en ce moment à sa disposition.

Cesparoles, loin de calmer la rage de ce frénétique, ne

firent, pour ainsi dire, que l'exciter davantage. Le servi

teur de Dieu se tut et souffrit avec patience les affronts et

les outrages de cet homme dénaturé. Celui-ci, après avoir

épanché son injuste colère, finit par ramasser l'argent et

s'en alla sans même proférer une seule parole de remer

cimentpour son généreux bienfaiteur.Un témoin de cette

scène blâma hautement l'indigne conduite du solliciteur.

Le saint Prélat l'interrompit aussitôt et lui dit : Que vou

lez-vous yfaire ? C'a été sans doute le besoin qui l'a fait

parler de la sorte; il ne connaissaitpas bien maposition et

les circonstances où jeme trouve. Il me croit riche.

Un autrejour ettoujours en exilà Milan, il vit arriver

chez luiun commissaire français pour l'engager àprêter

le serment exigé par le gouvernement. Le lecteur peut

imaginer la réponse énergique que Vincent fità l'employé.

Celui-ci irrité commençaàvomir contre l'homme de Dieu

une foule d'injures que Vincent souffrit en silence et

en vrai disciple duChrist. Le commissaire à bout, pour

ainsi dire, de ses insultes, finit par se taire ; Vincent lui

dit alors avec un calme admirable : Avez-vous d'autres
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choses à me dire?Le commissaire lui répliqua : Eh,Monsei

gneur,tout ce que je viens de vous dire vousparaît donc

peu de chose. C'était peu de chose en effetpour celui qui

avait toujours présents à son esprit les outrages faits à

son bien-aiméMaître.Vincenteutà souffrir non-seulement

de la part des hommes, mais aussi de la part du démon.

Très-souvent celui-ci l'empêchait de reposer pendant la

nuit. Vincent enduraittout cela avec une patience inal

térable.

Mais ce qui causait la plus profonde peine au serviteur

de Dieu, c'étaient les désolations et les aridités intérieures,

comme un très-digne ecclésiastique l'a déposé dans les

procès. Le Seigneur qui voulaitformer dans Vincent une

âme digne de lui, le privait parfois de toute consolation

spirituelle. Dans ces circonstances pénibles, la pensée

d'avoir été peut-être, par quelque faute, la cause de ces

aridités spirituelles, le plongeait dans la tristesse la plus

profonde. Malgré cela, il se résignaità la volonté divine,

il espérait en Dieu, et seportaitvers luiavecd'autantplus

d'ardeur qu'il se voyait comme abandonné; il tâchait de

plaireà Dieu, malgré les dégoûts qu'il éprouvait dans ces

exercices de piété et dans la pratique de la vertu. Nous ne
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parlerons pas ici de sa patience dans la maladie; nous en

avons dit quelque chose ailleurs.

CHAPITRE IX

Prudence du serviteur de Dieu.

La prudence, selon le sentiment de saint Bernard, est

moins une vertu particulière, que la directrice de toutes

les autres. Elle modère les affectionsde notre cœur, dirige

les pensées de notre esprit, règle la vie tout entière de

l'homme. Sans la prudence, la vertu elle-même dégénère

en défaut, et même parfois en vice. De même que les

autres vertus sans la charité ne sont rien, de même la

charité séparée de la prudence, dit le saint Docteur s'af

faiblit et disparaît entièrement.

Heureux donc, mille fois heureux celui qui, réunissant

en lui-même ces deuxvertus,faiten sorte que la prudence

soit animée de la charité, et que la charité soit régléepar

la prudence. Monseigneur Vincent-Marie Strambi fut du
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mombre de ces âmes heureuses et privilégiées que Dieu,

dans son infinie bonté, a enrichies de cette rare et pré

cieuse vertu que l'Apôtre appelle Prudentia spiritus, la

prudence de l'esprit (Rom.VIII,6).

C'était elle qui, mettant sous les yeuxde Vincent sa fin

dernière, le portait à faire tous ses efforts et à prendre les

moyens lesplus propres et les plus efficacespour atteindre

ce but éternel et suprême Aussi Dieu était-il l'objetuni

que des affections de son cœur, et des pensées de son

esprit;tout en luitendait vers cet être infini comme vers

son centre. Pour que la chair fût soumise à l'esprit, les

passionsà la raison, la raison à Dieu,Vincent commença,

dès l'âge le plus tendre, à mortifier ses sens,ses inclina

tions, ses appétits, son amour-propre et à s'adonnerà la

pratique des vertus les plus pures et les plus héroïques.

Eclairé et avertipar la prudence des dangers auxquels

les âmes sont exposées dans le monde, des obstacles

qu'ellesy rencontrent souvent et qui les empêchent de se

donner entièrement à Dieu et à son service, le serviteur

de Dieuforma le saint projet de quitter le monde et d'en

trer en religion pourytravaillerplus facilement et plus

sûrement à la sanctification de son âme, A peine est-il
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assuré de la volonté de Dieu, que courageux, intrépide,

c0mptantpour rien des austérités quipouvaient altérer sa

faible santé,ilentre dans la congrégation des Passionnistes,

pour en devenir bientôtun desplus beaux ornementspar

l'éclat de ses rares vertus, de sa science profonde, etpar

la haute sainteté de sa vie. Ses supérieurs ne tardèrent

pas à reconnaître en lui une prudence plus qu'ordinaire.

Aussi lui confièrent-ils les charges lesplusimportantes et

les plus délicates de la communauté, et ils n'eurent qu'à

s'applaudir de l'heureux choix qu'ils avaient fait, car

Vincent dans tous ses emplois, comme nous l'avons déjà

fait remarquer ailleurs, fit preuve de ce profond esprit

d'intelligence dont il était doué, et de cette sagesse con

sommée qui réglait tous ses pas et dirigeait toutes ses

actions.Sa prudence n'éclata pas moins dans les missions

qu'il donna, soit dans le choix des sujets et la manière de

les approprier aux besoins des populations, soit dans ses

rapports avec les peuples qu'il évangélisait. Il agissait en

tout avec untact vraiment remarquable; etjamais on ne

put lui reprocher le moindre manquement à ce sujet;tout

ce qu'il disait,tout ce qu'il faisait, tout ce qu'il ordonnait

pour l'heureuxsuccès de la mission,tout était marqué au
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coin de la prudence la plus exquise. Il excellait surtout

dans la manière d'instruire ceux qui voulaient s'adonner

avecfruitau ministère de la parole. Son Eminence le car

dinalCadolini,évêque d'Ancône,dans la lettre qu'iladressa

au souverain Pontife,à l'effet d'obtenir l'instruction de la

cause du serviteur de Dieu, certifie avoir eu de fréquents

rapports avec monseigneurStrambi quand il était évêque

de Macérata.Après avoir fait l'éloge de ses sublimesvertus,

ilproteste avoir appris de Vincent cette éloquence évangé

lique qu'il possédaitàun si hautdegré, etquetout le monde

admirait en luià sijuste titre. «Si quid, ce sont les paroles

du cardinal Cadolini, sacri eloquii in me est,præcipue in

catechesibus.ab illoreferolibentissime.a Vincentio Maria

Strambi, virtutibus omnibus illustrato, repetere nunquam

retractabo. »

Saprudence brilla encore dans l'art si difficile de diriger

les consciences, comme nous le révèlent les pièces du

procès, et comme en font également foi tant de person

nages aussi distinguéspar la noblesse de leur naissance et

leur position sociale, que par leur piété et leur science, et

qui le choisirent pour le directeur et leguide de leur con

science. Ennemi de cette funeste indulgence comme de
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cette dangereuse rigueur qui causent l'une et l'autre la

perte de tant d'âmes, Vincent s'étudiait à imiter la con

duite de Dieu qui dispose toute chose avec force et sua

vité. S'il était plein de zèle pour combattre le péché,

s'opposerà ses progrès et faire marcher sespénitents dans

la voie de la perfection chrétienne,il n'en étaitpas moins

douxet bon dans le choix des moyens qu'il leur proposait

comme les pluspropres à les conduire à la perfection et

les porterà la détestation dupéché,à l'amour de lavertu,

à l'avancement dans les voies intérieures. Il possédait à

undegré éminent l'art d'encouragersespénitents etde leur

inspirer cette force d'âme qui est si nécessaire à l'homme

p0urs'ouvrir au ministre de Dieu avec humilité etsincé

rité. Il les prévenait, les examinait, les interrogeait avec

tant d'adresse, qu'il portait le pécheur, sans même qu'il

s'en aperçût, à découvrir à son médecin spirituel toutes

les plaies de son âme. Par de pieuses et saintes industries

Vincent s'emparait du cœur de ses enfants spirituels et les

gagnait sûrement à Dieu. Pour former son clergé à cette

prudence et à ce discernement si nécessaires au saint tri

bunal, il lui donna, à l'imitation de saint François de

Sales, d'excellents avis qu'il fit imprimer, et ajouter à
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ceux de saint Charles Borromée. Il conseilla à tous les

confesseurs de s'en procurer un exemplaire, afin qu'ils

pussent y apprendre la vraie et prudente méthode de

rendre plus fructueuse et plus utile l'administration du

sacrement de pénitence.

Il nous resterait à parler de la prudence dont Vincent

donna de si beaux exemples dans le gouvernement de son

diocèse ; mais comme nous en avons parlé ailleurs, nous

mous contenterons d'y ajouter peu de chose seulement.

L'administration épiscopale du serviteur de Dieu dé

montrejusqu'à l'évidence combienlaprudence qui estselon

lecœur de Dieu,est efficace pour obtenir le bon ordre, laré

forme des mœurs,l'observance de la discipline, l'édification

du clergé, enfin la pratique des vertus chrétiennes dans

tout un diocèse. Doué d'un caractère doux et aimable, et

réunissantà une rare piété une science profonde,Vincent

possédait à un degré éminent le secret de porter les autres

au bien. Il traitait les affaires les plus délicates et lesplus

épineuses avec un art et une perspicacité qui étonnaient

tout le monde; il en saisissait d'un seul coup d'œiltoutes

les conséquences les plus éloignées. Il donnait avec les

plus grandes précautions les ordres opportuns pour em
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pêcher le mal, oupour le réparer, quandil avaitété com

mis, et savait toujours trouver lesmoyens les plus propres

pourprocurer le bien des âmes et la plusgrande gloire de

Dieu. Ilfaisait aussipreuve de ce rare discernement dans

le choix despersonnes auxquellesil confiait le soin des af

faires lesplus importantes, telle que la direction desjeunes

lévites. toujours disposé à fermer la porte du sanctuaire

à ceux qu'y attiraient des vues trop humaines, et dans

lesquels il ne reconnaissait pas une véritable vocation.

Quandil rencontrait de la part de ses prêtres, de l'opposi

tion et de la résistanceà ses ordres, oh! alors Vincent dé

ployait toutes les ressources de sa prudence,de sa sagesse,

et en même temps de sa fermeté vraiment épiscopale.

M. l'abbé Parisani, son pro-vicaire général de Tolentino,

l'ayantunjour consultéau sujet d'un divertissement que

les prêtres voulaients'accorder contre les ordresdeVincent,

le vénérable serviteurde Dieu lui écrivit : «Je ne me suis

« jamais opposé etje ne m'opposeraijamaisàun honnête

« délassement en faveur des ecclésiastiques que j'aime

« beaucoup et que je voudrais toujours voir étroitement

« unis à Dieu.Je leur ai accordé la permission de réciter

« quelque pièce sacrée ou quelque sujet convenable à la
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« sainteté du caractère sacerdotal et qui ne compromette

«pas la dignité de l'évêque qui approuve ces sortes de ré

« créations; mais je n'aijamaispermis, ni ne permettrai

« jamais qu'on récite des pièces légères qui peuvent, de

«près ou de loin, blesser la religion ouporterà la dissipa

«tion les cœurs de mes prêtres que je dois garder avec

«soin, comme les temples et les sanctuaires duSeigneur.

«Je n'aijamais changé d'avis sur cepoint;tel a toujours

« étémonsentiment;tel est celuiquej'exprime de nouveau

« en présencede monDieu et sans respect humain;jeserai

«toujoursfidèleàma règle de conduite, carj'yvois la vo

« lonté de Dieu, et je serais un indigne prévaricateur, si

« j'agissais autrement.»-Vincent avait pour ses ecclé

siastiques et surtout pour les membres deson chapitre, des

égards qui allaient jusqu'à la déférence laplus humble;

mais aussiilvoulaitque chacund'eux,fidèle à sa vocation

soutint l'élévation de son rang par une vie vertueuse et

exemplaire. Il était ennemidetoutepartialité, cette funeste

source de tantdejalousies etde rivalités odieuses,de que

relles et de mésintelligences fâcheuses. Il était doux, af

fable envers tout le monde, et donnaità tous des marques

extérieures d'affection. Circonspectà l'excès dans ses juge
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mentsil segardait bien de ne voir que les apparences et de

prêterfoitrop légèrement aux rapports quilui étaientfaits

contre ses prêtres (conduite si opposée à la prudence).Le

sage prélat marchaitsur les traces des plus saints évêques,

ne se laissant jamais circonvenir; mais dégagé detout pré

jugé etderespect humain,il voulaittoutentendre,toutexa

mineravec laplusgrande maturité; ettoutes cesprécautions

prises,alors seulementil se prononçait selon les règles du

droitcanonique.Orcommeuneprudence éclairéecondamne

n0n-seulement la précipitation dans les affaires,mais aussi

la lenteur,Vincent sut se préserver de ces deux extrêmes

également blâmables; car, après avoirpris ses résolutions

qui étaient toujours basées sur les principes de la foi, de

la loi et d'une utilité générale pour son église, il voulait

qu'elles fussent aussitôt mises à exécution, ayant cou

tume de dire : « Je ne me résous pas,je ne me décide

pas pour demain, mais pour aujourd'hui même. Vin

cent porta peu d'ordonnances pendant tout le temps

qu'il fut à la tète du diocèse de Macérata et de To

lentino, mais il déploya tout son zèle et toutes les res

Sources de sa prudence pour faire observer celles qui

étaient promulguées.
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Cette prudence brilla encore d'un nouvel éclat, lors de

l'invasion des Etats pontificaux par lestroupesfrançaises.

Nous citerons, comme preuve irréfragable de ce fait, la

magnifique lettre que Vincent, quelques jours avant son

départpour l'exil, reçut de la cour de Rome, qui approu

vait sa conduite et louait sa sagesse, sa prudence vis-à-vis

des autorités françaises, tant militaires que civiles. Nous

- regrettons vivement de ne pouvoir la reproduire ici, car

nous ne l'avons pas à notre disposition. Monseigneur

Strambi en effet n'avait blessépersonne, et il était même

en bons termes avectout le monde.Jamais il ne contrevint

aux ordres de l'autorité, toutes les fois du moins qu'ils se

trouvèrent compatibles avec ses devoirs. Pour sentir com

bien la conduite de Vincent fut marquée au coin de la

prudence, durant son exilà Milan, il suffit de lire seule

ment la déposition faiteparSon Eminence le cardinalOrioli

dans lesprocèsde béatification. Lavoici: «Je puis assurer,

« ditSon Eminence,que, durant tout le temps que le ser

«viteur de Dieu demeuraà Milan, sa conduitefut sipru

« demment réglée, quejamais on n'apu surprendre en lui

« le moindre acte qui s'éloignât de cette vertu; quoiqu'il

«fût surveilléde prèsparses ennemis,jamaisils ne purent
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« l'attaquer en rien. Lestemps étaienttrès-difficiles, la si

«tuation très-délicate, les vicissitudes politiques se succé

« daient avec une telle rapidité, que les hommes lesplus

« sages et les religieuxs'emportaient quelquefois en paroles

« et en expressions qui n'étaient pas trop prudentes.Mon

«seigneur Vincent-Marie Strambi est le seul qui ne s'est

«jamais démenti, de sorte que ses ennemis mêmes qui

« étaientceuxdupape etde l'Eglise n'ontjamais putrouver

«à redireà sa conduite et à sa personne; s'ils ne l'aimaient

«pas,au moinsils le respectaient; et en effet il put,durant

«tout le temps de son exilà Milan,exercer son zèle, parce

« qu'il étaitprudent.»

Nous pourrions rapporter ici d'autres témoignages en

faveur de la prudence du serviteur de Dieu, mais nous

voulons nous bornerà n'en citer que deux, comme étant

les plus honorables pourVincent. Le premier est de Pie VI

qui, dans son brefdu premier avril 1792 appelle Vincent

un homme d'une insigne prudence. L'autre est de cet

illustre serviteur de Dieu,Son Eminence le cardinalOdes

calchi qui dépose ainsi dans les procès : «Tout ce qu'il

« faisait (MonseigneurStrambi), tout ce qu'il disait, était

« réglépar la prudence, prudence qui avait tous les ca

12
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« ractères d'une vraie vertu, c'est-à-dire, cette prudence

« quivientde Dieu, sans aucun mélange de la fausse pru

« dence que l'Ecriture appelleprudence charnelle.»

CHAPITRE X

Moyens dont Vincent se servit pour agir prudemment.

Parmi les sources auxquelles Vincent puisait l'intelli

gence et la science de la vie, la première c'était l'oraison ;

l'humble recoursà Dieu, la demande de la grâce était le

premier moyen qu'il employait dans la délibération des

affaires, comme nous l'avons déjà dit; or Dieu qui se

plaîtà accorder sonesprità ceuxqui le luidemandentavec

humilité, ne manquaitpas d'assister son fidèle serviteur

et de lui donner les lumières nécessaires, pouragir selon

les règles de laplus hauteprudence. Dansses doutes,dans

ses incertitudes il avait toujours recours à celui qui est

appelé Pater luminum, le Père des lumières; et il avait

coutume de passer des heures entières devant le saint-Sa

crementpour y trouver des éclaircissements dont il avait
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besoin dans les différentes affaires sur lesquelles il était

appeléà prononcer.Unjour un chanoine lui ayant fait

uneproposition de quelque importance et lui demandant

son sentiment sur ce point : « L'affaire est grave, répon

dit-il, il faut queje prie beaucoup pour m'éclairer, après

je vous répondrai.» Quand quelques personnes deman

daient à lui parler,il disait aussitôt : Faisons ensemble

telle ou telle prière pour. Vincent ne se contentait pas

de prier lui-même dans les circonstances difficiles et dans

les cas importants,il demandait encore les prières des au

tres.Ce n'estpasà dire pour cela que le serviteur de Dieu

négligeât les moyens humains, comme de consulter son

vicaire général, son chapître, ses théologiens; certes on se

tromperait bien,si on lepensait.Vincent malgrésa science,

ses lumières,ses vertus,sa sainteté, avaitune sibasse opi

nion de lui-même qu'il demandait très-souvent conseil,

même dans les choses pour lesquelles il aurait pu s'en

passer, et il avait trop d'humilité pour croire n'avoir pas

besoin du conseil d'hommesinstruits etprudents. Il avait

coutume de répéter ces paroles de l'Esprit-Saint : Egosa

pientia habito inconsilio (Prov.VIII, 12). Laprière et l'orai

son précédaienttoujours les décisions qu'il devait prendre.
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Ainsi guidé par tous ces conseils, Vincent agissait tou

jours avec prudence, comme le cardinal Lambruschini,

son directeur et son conseiller, apu le déposer dans les

procès. Vincent, dit-il, ne commitjamais d'imprudence,

ni dans le gouvernement général de son diocèse, ni dans

les cas particuliers qu'on soumettaità sonjugement.» Le

cardinal Odescalchi a pu également attester que tous ceux

quivinrentprendre ses conseils (et ilyen eut beaucoup)

se retirèrent toujours très-satisfaits de ses réponses; et le

résultat leur démontra toujours combien était grande la

prudence de ce digne Prélat.UnjourVincent donnait, avec

le cardinalOdescalchi,une missionàPérouse;Monseigneur

Strambi demanda à son compagnon le sujet qu'il allait

traiter. Odescalchi lui dit qu'il allait parler de l'inconti

mence et lui expose le plan deson sermon. Le saint Evêque

reprit : Monseigneur, il faudra changer le plan de votre

discours et le faire de cette manière. Monseigneur Odes

calchi obéit; et il déposa lui-même plus tard dans les

procès que son discours fit un bien immense. Mais ce qui

rendait laprudence deVincent encoreplus excellente,c'est

qu'elle était dégagée de ces artifices, de ces duplicités, de

cette politique humaine,enun motde cettefausseprudence
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qui n'est autre chose qu'un triste mélange de détours, de

fraudes et de tromperies condamnées par l'Esprit-Saint

dans les saintes-Ecritures. Vincent joignaità la prudence

du serpent la simplicité de la colombe. Cette dernière

vertu lui était très-chère et il la pratiquait avecune joie

indicible de cœur et d'esprit.

CHAPITRE XI

Tempérance et austérité de vie du serviteur de Dieu.

Pour se rendre conforme à Notre-SeigneurJésus-Christ

et retracer fidèlement dans sa personne ce divin modèle,

le serviteur de Dieu ne se contenta pas des occasions de

souffrance que la Providence lui ménageait; il vouluty

ajouter encore un genre de vie si pénitent et si austère,

que cette vie,comme celle desplusgrandssaints, est plutôt

un objet d'admiration que d'imitation.

Dès sa jeunesse,Vincent-Marie Strambi rechercha avec

ardeur les occasions de mortifier ses sens et de crucifier sa

chair virginale. Etant encore bien jeune, il donna aux

12*
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professeurs et aux élèves de Montefiascone des exemples

frappants de mortification et d'abstinence, en se privant,

avec le consentement de ses supérieurs,d'unepartie néces

saire de sa nourriture,pour la dônnerà ses compagnons,

qui, disait-il, en avaient plus besoin que lui. En embras

sant la vie religieuse, il embrassa également le jeûnequo

tidien qui se pratiquait alors parmi nous, et il l'observa

toujours avecune scrupuleuse exactitude. Non content de

la pauvre etfrugale nourriture que prescrivent nos saintes

Règles,Vincent tâchait encore de se mortifier dans tous

ses repas, tantôt en ne touchant pas à ce qui pouvait

le plusflatter son goût,tantôt en se privant d'une partie

des mets qui lui paraissaient les meilleurs; et il le faisait

avec une si sainte adresse que ses compagnons pouvaient

à peine s'en apercevoir.

Dans ses missions,il observa toujours avec scrupule le

point de la Règle quiprescrit aux missionnaires de n'avoir

que deuxplatspour le repasprincipal. Vincentfut inexo

rableà cet endroit. Unjourun frère chargé de préparer la

nourriture pour les missionnaires, se permit d'ajouter à

l'ordinaire quelque petite chose; le serviteur de Dieu l'en

reprit sévèrement et le menaça de le renvoyerà la Retraite,
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si la faute se renouvelait; tant il avaità cœur la mortifi

cation et l'abstinence prescrites par les Règles dont il avait

fait profession.

Elevéà l'épiscopat,Vincent ne se départitjamais de son

genre austère de vie, non-seulement parce qu'il se regar

dait comme un misérable pécheur, mais aussiparce qu'il

était bien persuadé que son avancement dans la vertu en

dépendait.A tous lesjeûnes prescritspar l'Eglise, il ajouta

ceux de sa Congrégation et beaucoup d'autres,selon l'ins

piration de sa piété, les observant tous avecune rigueur

vraiment claustrale. Son dîner consistait, comme nous

l'avons dit plus haut, en deux plats bien communs. Un

jourun de ses commensaux ayant l'air de se plaindre de

ce qu'il appelait la parcimonie du saint Prélat, et luicon

seillant d'ajouter un troisième plat surtout les jours de

grandes fêtes, le serviteur de Dieu,pour lui cacher son

esprit de mortification, lui répondit : Les canons sacrés ne

permettent quedeux plats àla table de l'évêque,duofercula.

Il arrivait très-souvent que,pendant son repas, on lui

envoyait quelques friandises, ou quelques fruits délicieux,

ou quelque dessert, Vincent n'y touchait jamais; il les

faisait enlever de sa table et disait : Allons,pratiquons
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cette mortification en l'honneur de la sainte Vierge. Il y a

tant depauvres infirmes;faisons de ces bagatelles un sacri

fice en leurfaveur, et il envoyait aussitôt,par son domes

tique, ces dons aux curés, pour qu'ils les distribuassent

aux malades indigents.

Les laïques connaissaient fort bien l'extrême frugalité

des repas de Vincent.Unjour le saint évêque ayantinvité

un marquis à dîner avec lui, celui-ci lui répondit avec

unegracieuse naïveté: Monseigneur,jevous suis très-obligé

de votre honorable invitation, mais je ne puis l'accepter,

parce que mon estomac n'y trouverait pas son compte.Un

jourun séminariste étantvenu avertirVincentque l'heure

du diner était arrivée, le saint évêque lui répondit :

Ah! mon enfant, quelle triste nouvelle vous m'appor

tez-là !

L'esprit de mortification dont il était animé, le rendait

très-ingénieuxà trouver les moyens propresàtorturerson

goût.Quelquefois il se faisait servir des châtaignes d'Inde

cuites, fruit,commeon sait, très-ameret très-peu agréable,

sousprétexte que cette amertume facilitait sa digestion. Il

les mâchait très-lentement, voulant par là en savourer

toute l'amertume.Quand il prenait quelque médicament,
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il le dégustait avec lenteur et le retenait longtemps dans

labouche, afin de mortifier son goût.

Sa sobriété dans le boire était pour le moins aussi ri

goureuse que dans le manger. Jamais il ne buvait de vin

pur; il le mêlait à une telle quantité d'eau, qu'à peine

conservait-il le goût du vin.

Vincent savait bien qu'un genre de vie si austère était

un moyen efficace pour arriverà cette abnégation sublime

à laquelle il aspirait. Néanmoins ses mortifications conti

nuelles paraissaient sipeu de chose à son humilité que,

lorsqu'il entendait la lecture de la vie des saints,ils'écriait

rempli de confusion : Oh !' voilà des hommes mortifiés,

voilà de saints évêques ! Il prenait alors un nouveau cou

rage et s'enflammait d'un désir plus ardent encore de

marcher sur leurs traces.

En effet, la pratique des mortifications que nous avons

décrites jusqu'ici était impuissante à satisfaire le zèle

ardent dont Vincent était dévoré pour affliger et tour

menter son corps,tant il aimaitJésus crucifié, tant ildé

sirait ne vivre que de la vie de l'esprit ! Le repos qu'il

prenait pendant la nuit n'était que de quelques heures,

comme nous l'avons déjà dit; et encore ce peu de repos
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luifournissait-il une nouvelle occasion de mortification et

de pénitence. Il couchait toujours, même lorsqu'il fut

élevéà l'épiscopat, sur un lit de paille bien dur, et quel

quefois sur les planches nues. Parfois même,pour rendre

son repos plus pénible, il mettait dans sa couche des

bâtons ou d'autres morceaux de bois sur lesquels il re

posait ses membresfatigués. Lorsque dans ses voyages il

logeait dans des maisons des séculiers, il enlevait les ma

telas du lit qu'on lui avaitpréparé, ou il se contentait de

prendre ses quelques heures de sommeil sur une chaise.

C'est ce que de respectables témoins ont déposé dans les

pièces de la béatification.Toujours sévère et rigide envers

lui-même, Vincent eut en horreur tout ce qui pouvait

flatter et contenter ses sens : divertissements, COIlVer

sations oiseuses, promenades, parties de plaisir,tout cela

n'avait aucun attrait pour le serviteur de Dieu quiparais

sait ne trouver de satisfaction qu'à crucifier la nature età

contrarier ses plus innocents désirs. Il mortifiait avecune

extrême rigueur sa vue,se privant de regarder ces objets

curieux et rares qui attiraient à un suprême degré l'at

tention empressée des hommes. Il mortifiait sa langue

avec plus de rigueur encore.Jamais une parole vaine et
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inutile ne sortit de sa bouche ; ses discours avaient tou

jours pour objet Dieu ou les choses utiles et édifiantes.

Il mettait ainsi en pratique l'avertissement de l'apôtre

saint Jacques. Il aimait mieux écouter les autres que de

parler lui-même,à moins que la nécessité ne l'obligeât à

faire différemment,pour être ainsi plus libre de s'entre

tenir avec Dieu du fond de son cœur. D'une complexion

faible et délicate, Vincent était très-sensible au froid ;

cependant, par amour pour la souffrance, il ne s'ap

prochait pas ordinairement du feu; ou bien, s'il se per

mettait quelquefois cette satisfaction innocente, pour ne

pas dire nécessaire, ce n'était quepour quelques instants,

afin de ne pas adoucir la peine que son corps ressentait

dans ces circonstances. Son médecin de Macérata s'étant

aperçuque ses indispositionsprovenaienten grande partie

des austérités qu'il pratiquait, et surtout du froid dont il

souffrait beaucoup pendant l'hiver, lui conseilla à diffé

rentes reprises de se couvrir un peu mieux et de rem

placer par des vêtements neufs ses habits tout vieux et

toutusés, comme aussi de faire usage defeu. Le serviteur

de Dieu ne put jamais se résoudreà suivre ses conseils,

afin d'avoir plus d'occasions de se rendre semblable à
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Jésus-Christ, l'homme des souffrances et des douleurs.

Pendant son exil à Novare, il faillit succomber par suite

des froids excessifs. Néanmoins il écrivait à son vicaire

général :Je suis indisposéà cause de la rigueur de l'hiver;

mais tout cela est bien peu de chose en comparaison de ce

que le Fils de Dieu, cet agneau sans tache, a souffert pour

nous. Jamais depuis son entrée en religion,Vincent ne fit

usage de linge de corps; il se servait de chemises de

laine qu'il ne quittaitpas même dans ses maladies. Invité

à user de draps et de matelas pour sa couche, il ne put

jamais s'y résoudre, de crainte de traiter avec trop de

délicatesse une chair que l'Evangile lui enseignait à haïr

saintement; et si parfois il y consentit, surtout pendant

les grands froids de l'hiver, il ne le fit que pour obéir à

son confesseur qui le lui avait formellement enjoint.

Le serviteur de Dieu regardait son corps, pourtant si

pur, comme un ennemi acharné, lui faisait une guerre

continuelle, saisissait avec soin toutes les occasions de le

tourmenter et de le mortifier partous les moyens que son

grand amour des souffrances et des austérités lui sug

gérait. En voyage, il choisissait la place la plus incom

mode dans les voitures. Dans nos maisons ilprenait tou
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jourspour lui la cellule la plus étroite et la plus exposée

auxintempéries de l'air. Dans les missionsil aimaità se

charger de tout ce qu'il y avait de plus fatigant et de

plus pénible. Outre les disciplines prescritespar les saintes

règles et auxquelles il voulut rester soumis même durant

son épiscopat, des témoins dignes de foi ont déposé, dans

les procès, qu'ils avaient trouvé danssa chambre d'autres

instruments de pénitence dont il se servait pour macérer

ses membres, entre autres une croix armée de pointes de

fer très-aiguës qui paraissaient usées par le long usage

qu'il en avaitfait. D'après la déposition de son confesseur,

il ceignait son corps d'un rude cilice pour réprimer la

révolte de la chair et remporter sur ses appétits déréglés

lavictoire la plus complète.

Nous lisons également dans les procès de béatification,

que diverses personnes, tant à Milan qu'à Macérata, se

trouvant logées dans des chambres contiguës à celle de

Vincent, l'entendaient, pendant la nuit, flageller conti

nuellement son corps, et qu'elles avaient été éveillées

par la violence des coups. Pendant qu'il donnait une

mission à Tolentino, le chirurgien de cette ville alla trou

ver un de nos Pères qui prêchait avec le serviteur de

13
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Dieu et le pria de recommanderà celui-ci de ne pas ruiner

sa santé par les austérités, ajoutant ces paroles : Tous les

matins il me faut panser les blessures que Monseigneur

Strambi se fait pendant la nuit.

C'était précisément de ce puissant moyen que l'homme

de Dieuse servaitpour satisfaireà la justice divine irritée

par les péchés des peuples et pour désarmer son redouta

ble courroux.

Aux mortifications du corps Vincent ajoutait celles de

l'esprit, sachant bien que, sans le secours de ces dernières,

toutprogrès dans la voie de la perfection est impossible.

Il était si convaincu de cette vérité qu'il recommandait la

" pratique de ces mortificationsà tous ceuxqui se montraient

désireux d'avancer dans le chemin de la vertu et de la

sainteté.Souventilrépétait que la perfection évangélique et

la vie depénitence consistentà mortifier sapropre volonté

et ses passions naturelles. Il était si habituéà soumettre

ses appétitsà son esprit,à dompter toute mauvaise incli

mation, qu'il n'agissait que sous l'impression de la grâce.

Il ne recherchait rien qui ne tendît, directement ou indi

rectement, à la gloire de Dieu ou au salut du prochain.

Tous les mouvements de son cœur étaient réglés par la
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mortification. Attentif et toujours vigilant sur lui-mème,

il réprimait toute curiosité, tout sentiment d'ambition,

toute satisfaction ettout autre appétit naturel etpeu chré

tien. Devenu parfaitement maître de lui-même,jamais il

ne laissa paraître d'inégalité d'esprit ou d'humeur;jamais

aucun acte qui ne fût conforme à la plus sévère vertu.

De cette admirable harmonie que l'homme de Dieu avait

établie dans son cœur provenait cette modestie extérieure

dans les paroles et les gestes, qui édifiait et gagnait les

cœurs de tous ceux qui le voyaient. Ceux qui eurent le

bonheurde connaître et de fréquenter le serviteur de Dieu

déclarent dans leur déposition quejamaisil ne sortit de sa

bouche aucune parole hautaine qui sentît l'irritation et la

colère, ou le plus léger trouble d'esprit, mais que toutes

ses paroles, au contraire, étaient empreintes de douceur,

d'humilité et d'une charité suave.

Le caractère du serviteur de Dieu étant naturellement

vif et emporté, comme nous l'avons déjà fait remarquer,

le pieux lecteur peut aisément s'imaginer les efforts et la

violence que Vincent dut se faire pour arriverà posséder

ce calme du cœur,cettetranquillité d'esprit dont il a donné

pendant savie tant de preuves frappantes.
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CHAPITRE XII

Chasteté et obéissance du serviteur de Dieu.

Vincent n'imita pas seulement pendantsa vie l'Homme

des douleurs dans ses souffrances et dans ses opprobres,

comme nousvenons de le voirdans le chapitre précédent;

il s'efforça de l'imiter aussi danssa puretésanstache.

D'après le témoignage de ceux qui ont eu le bonheur

de diriger sa conscience, Vincent conserva toujoursjus

qu'à sa mort,pur et intact l'inestimable trésor d'innocence

la plus virginale.Son extérieur modeste et vraiment an

gélique suffisait pour porter ceux qui le regardaient à l'a

mour de cette aimable vertu, et excitait dans leurs cœurs

des sentiments pleins de douceur et de suavité.

La chasteté qui rend les hommespresque les égaux des

anges,estun trésor que nousportons,comme dit l'Apôtre,

dans des vases fragiles;par conséquent nous ne saurions

user de trop de vigilance et de soin pour le conserver.

Vincent ayant connu dès l'enfance, le prix de la vertu
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de pureté, demeura épris de sa beauté,et résolut de l'avoir

pour compagne constante et inséparable, n'omettant rien

pour éviter toutcequipouvaityporter la moindre atteinte.

Toutjeune encore,il la demandaità Dieupar de longues

et ferventes prières, et veillait en mêmetemps avec le plus

grand soin,à la garde de ses sens et surtout de sesyeux,

ayant, comme le saint homme Job, fait avec ses yeux le

pacte de ne jamais les porter sans nécessité sur desper

sonnes du sexe, afin de fermer ainsi laporte de son cœur

à tout sentiment,à toute pensée qui ne fûtpasparfaitement

chaste. C'est dans ce même but qu'il embrassa plus tard

une vie austère et pénitente; car il savait combien la mor

tification de la chair aide l'homme à se maintenir pur aux

yeux de Dieu, et même auxyeux des hommes. Il évitait,

autant qu'il le pouvait,tout entretien avec les personnes

du sexe, et lorsque son ministère le mettait dans la néces

sité de parler à quelqu'une, il le faisait brièvement, les

yeux baissés et toujours en présence d'un de ses compa

gnons, ayant coutume de dire qu'avec les femmes il faut

couper court : con donne bisogna tagliar corto assai.

Dans les missions la renommée de sa sainteté attirait à

lui et à sa direction beaucoup de dames du haut rang. Le
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serviteur de Dieu, sous différents prétextes, les renvoyait,

autant qu'il lui était possible, aux autres confesseurs.

Lorsqu'il se trouvait dans notre Retraite de Saint-Jean et

de Saint-Paul de Rome.Vincentfut demandé un jour au

parloir par quelques dames de la première noblesse de

Rome; il s'y rendit,àpeine fut-il entré dans la chambre,

qu'il leur dit, les yeux baissés : Récitons trois Ave, Maria

à la sainte Vierge; ensuite ayant causé quelques instants

avec elles il les congédia avecpolitesse. Elles admirèrent

l'amour du serviteur de Dieu pour la sainte pureté, et

furent,comme elles le déclarèrent elles-mêmes, très-édifiées

de sa conduite.

Mais il ne putpas toujours se dispenser d'entendre en

confession des personnes du sexe et de prendre soin de

leur âme. Dans ce cas l'homme de Dieu procédait à leur

égard avec la réserve la plus circonspecte. Ses discours

étaient aussi brefs que possible, ne respirant que la gra

vité, la modestie et la piété lapluspure.

Jamais le serviteur de Dieu, même étant évêque et

quoique avancé en âge, me se crut dispensé d'userà cet

égard degrandesprécautions. Lorsqu'il devait,par devoir

de sa charge épiscopale, traiter avec desfemmes, il le fai



DE MONSEIGNEUR STRAMBl. 22.3

sait toujours en présence de quelque ecclésiastique; et s'il

s'agissait de choses secrètes, alors il laissait entièrement

ouverte la porte de la chambre, de manière à ce qu'ilpût

être aperçu,sans être entendu. D'autres fois encore,il les

faisait demeurer sur le seuil de la porte, ou bien dansun

coin de sa chambre. En employant ces sages précautions

Vincent obéissait à unpoint de la Règle de notre institut

qui commande de tenir toujours ouverte la porte de la

chambre, de manièreà être aperçu, lorsqu'on doitparlerà

quelques personnes du sexe.

Jamais il ne permit à aucune d'elles, quelque grande

bienfaitrice qu'elle fût, de loger dans son évêché.Une fois

ayant été invitéà dîner dans une maison de la haute aris

t0cratie de Macérata il s'en excusaen disant : Qu'il n'avait

pas coutume de diner avec des femmes : ove sono donne, co

non costume undar apranjo. Pour cette même raison, il ne

Voulutjamais, étant à Milan, accepter l'invitation de son

cousin, le docteurStrambi.

Son cœur innocent était profondément blessé, quand il

s'apercevait que quelques-unsfaisaientpeu de cas de cette

Vertu de chasteté,vertuqui nous élève au rang des anges,

Ou bien qu'on donnaità d'autres la triste occasion de ternir
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la beauté et l'éclat de cette vertu céleste. Plusieurs fois il

reprit en public, avecune liberté apostolique, des dames

mêmes d'un haut rang de l'indécence de leurs vêtements

et les obligea à couvrir leur nudité. Il fit une guerre

acharnée aux livres contraires aux mœurs, en les pour

suivant partout,pour les exclure de son diocèse. Il déploya

le même zèle, surtout dans ses missions, pour empècher

les désordres opposésà la vertu angélique. Tout cecipeut

aisément faire comprendre quel fut l'amour de Vincent

pour cette vertu, et avec quelle diligence il tâchait de la

conserver en lui pure et sans tache. Toutefois, malgré

toutes ces saintes précautions, le serviteur de Dieu ne fut

pas exempt de ces tentations dont se sert l'ennemi du salut

pour entraîner les âmes dans l'abîme. Dieu qui voulait

encore rendre plus pure etplus parfaite sa haute vertu,

permit qu'il fût fréquemment inquiété par de rudes et

fortes suggestions du démon contre la plus aimable des

vertus. Maisemployant aveccourage toutes ces armes spi

rituellesdont les héros chrétiens saventse servir en pareille

circonstance, et aidé de la grâce divine,Vincent remporta

toujours la victoire la plus complète sur un ennemi si

acharné et siséduisant.Aussi lagrâce quiluiavaitinspiré
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un amour si grand pour la candeur virginale, la lui fit

elle garderpure et sans souillure jusqu'à son dernier sou

pir; car il vécuttoujours dans un corps mortel de lavie

pure et immortelle des anges.

L'obéissance de Vincent ne fut ni moins admirable,

ni moins héroïque que sa chasteté. Nous ne parlerons

pas ici de son obéissance dans le monde; mais seu

lement de celle qu'il pratiqfa comme religieux et comme

évêque. Regardant toujours dans ses supérieurs Dieu

lui-même , Vincent ne fit jamais un seul pas, pour

ainsi dire, jamais un seul mouvement qui ne fût

prescrit par les Règles de son Institut, ou commandé

par ses supérieurs.

Dans sespremières années de religion,désirantse tracer

un plan de vie tout à la fois utile et capable en même

temps de mortifier cette curiosité naturelle qui pousse

généralement à passer d'un objetà l'autre et à goûter à

loisir ce qu'il y a de beau et d'agréable dans les auteurs,

il l'écrivit tout entier de sa propre main, tel qu'il existe

encore aujourd'hui;il le présenta ensuite au Père général

avec cette humble prière, afin que tout ce queje me pro

p0se dans ce règlement soit accompagné de la bénédiction

- p3*
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du Seigneur, je demande à votre paternité de lui donner,

en l'approuvant, le mérité de l'obéissance.

Le Père général admirant dans cette prière non-seule

ment la haute portée de son esprit, mais plus encore la

perfection de son obéissance, approuva et signa de sa main

le plan d'étude que Vincent s'était tracé. Le serviteur de

Dieuyfut constammentfidèle, heureux de pouvoir ainsi,

mêmeen étudiant, être dansuh exercice continuel d'obéis

sance et de soumission.

Une fois que le bienheureux Paul de la Croix lui avait

confiéune montre à réveilà l'occasion d'une mission qu'il

devaitprêcher, le hasardayantvouluqu'elle se dérangeât,

il alla demander pardon au bienheureux Père de cette

faute, certes bien involontaire. Paul lui ayant dit, plutôt

par plaisanterie que sérieusement : Désormais vous ne

toucherez plus de montre, ces parolesfurent pour Vincent

une loi inviolable. Le bienheureux Paul mourut sans ré

Voquer cette défense ; et le serviteur de Dieu ne consentit

plusjamaisà porterdemontre; il la faisait plutôt porter par

son compagnondevoyage.Celui-ci lui en demandaunjour

la raison; Vincentréponditavecune sainte naïveté : Jene le

puis pas, mon frère,parce que le Père Paul me l'a défendu.
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Il n'y eut aucun de ceuxqu'ilvénérait comme ses supé

rieurs à qui il n'obéît exactement et avec un amour et une

humilité extraordinaires. Quelquepeu raisonnable que pût

lui paraître le commandement imposé par l'obéissance,

Vincent ne sut jamais se dispenser de l'exercice de cette

vertu, car il savait bien que plus le précepte est dur et

moins il est raisonnable,plus aussi estgrand le mérite de

l'obéissance.

Lorsqu'on le félicitait du succès qu'avait laVie dubien

heureux Paulde la Croix qu'il avait faitparaître, il répon

dait : Ce sont là des miracles de l' obéissance.

Une fois le supérieur des Lazaristes lui demanda ce

qu'il pensait d'une certaine prédication à laquelle il avait

assisté,Vincent répondit : La Règle des Passionistes défend

d'en parler.

Il dépendait entièrementdes directeurs desa conscience ;

leurs désirs étaient des ordrespour lui. Il suffisait d'un

mot de son confesseur pour luifaire abandonner ses péni

tences les plus chères, modérer ses austérités et régler

toutes ses actions.

Pendant qu'il donnait des missions avec Monseigneur

Odescalchi, Vincent dépendait entièrement de ce Prélat à
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qui il avait cédé, par modestie, la haute direction de la

mission. Dans la mission de Pérouse Vincent fut invité à

bénir le mariage des comtes Oddi. Il ne voulut pasy con

sentiravantd'en avoirobtenu lapermissiondeMonseigneur

Odescalchi qui du reste lui accordaitgracieusement, avant

l'ouverture de chaque mission, toute sorte de permissions.

Une fois au repas du soir on servit en particulier à

Vincent un œuf frais,parégard pour la faiblesse de son

estomac. Le serviteur de Dieu ne crut pouvoirse permet

tre ce léger soulagement, qu'après en avoir obtenu la per

mission de celui qu'il regardait comme son supérieur.

Danstoutes les missions qu'ildonnapendant son épiscopat,

il fut toujours parfaitement soumis aux Ordinaires des

lieux. Il répétait souvent pour affectionner les autresà la

pratique de cette vertu : Sans l'obéissance on ne sait rien

faire de bon. Sans unvrai renoncement àsa propre volonté

on nepeutpas devenir saint. Il éprouvait parfois sesjeunes

séminaristes par divers exercices d'obéissance, afin de les

habituer à briser leur propre volonté, ajoutant avec l'ac

cent de la conviction : Dans l'enfer il n'y a depunition que

pour la mauvaise volonté;par conséquent celui qui règle

sesgoûts et ses vues et les immoleaubon plaisir de Dieu,
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ne court point le danger d'être précipité dans les abimes

éternels. Bienheureux, écrivait Vincent à une dame dont

il dirigeait la conscience, bienheureux celui qui sait faire

à Dieu le sacrifice de sa volonté, même dans les choses les

plus innocentes. Un jour prêchant à des Religieuses sur

l'obéissance,il disait : Qu'une novice qui désobéit volontai

rement, ne mérite pas de demeurer en religion, tant il

estimait et chérissait la vertu d'obéissance. Sa soumission

àl'égard du Papedans la personne duquelil révérait celle

de Jésus-Christ mêmefut entière et sans réserve. Au seul

nom du souverain Pontife il inclinait religieusement la

tète.Chaque mot duvicaire de Jésus-Christ, chacun de ses

désirs étaitpourVincentune loiinviolableà laquelle il se

soumettait avecune foi,un amour et surtout une humilité

dignes d'admiration.

Pie VII, en l'élevant à la dignité épiscopale, lui recom

manda de continuer ses prédications. Vincent fut fidèle

à cette recommandation. Lorsqu'on lui conseillait, vers

la fin de sa vie, de ne pas ruiner sa santé par une pré

dication continuelle. Comment voulez-vous, répondait-il,

que je me dispense de prêcher, quand le Pape me l'a si

hautement recommandé?



230 VIE ABRÉGÉE

L'obéissance de ce grand serviteur de Dieu fut hé

roïque, même au milieu des douleurs et des souffrances

de la maladie. Il ne se permit jamais de transgresser les

prescriptions du médecin ou du frère infirmier; il les

observa toutes avec la plus scrupuleuse exactitude. Enfin

danstous les états, dans toutes les circonstances de savie,

Vincent fut, à l'imitation de Jésus-Christ, obéissant jus

qu'à la mort. Par ce puissant moyen, il remporta la vic

toire sur tous les ennemis de son salut, et vit se vérifier

en lui l'oracle de l'Esprit-Saint : Vir obediens loquetur

victorias, l'homme obéissant chantera ses victoires.

CHAPITRE XII|

Pauvreté et humilité duserviteur de Dieu.

Ce détachement total des choses de la terre dont Mon

seigneurVincent-MarieStrambi donna dès sajeunesse, de

si beaux exemples,parut avecplus d'éclat encore, lorsqu'il

eut revêtu les livrées de la Passion. Unique héritier des



DE MONSE1GNEUR STRAMB1. 231

biens de sa famille,Vincent n'en voulut riengarder pour

lui, maisil les employa tous en charités pour lespauvres

et en d'autres œuvres pieuses. A son entrée dans la con

grégation,il ne voulait désormais d'autres richesses sur la

terre que Jésus crucifié, et il tintparole, cartout dans le

serviteur de Dieu respirait la plus stricte pauvreté:vête

ments, nourriture, cellule, en un mot tout ce qui était à

son usagepersonnel. Il donnait une attention extrême à ce

que rien dontil s'était servi ne se perdît nine se détériorât

par sa faute, le strict besoin une fois satisfait. Il porta la

délicatesse de conscience sur ce point, jusqu'à écrire,à

l'imitatiom du Docteur angélique,ses compositions sur des

morceauxdepapierqu'il détachait des lettres quilui étaient

adressées, faisant ainsi cas des moindres choses, et les

considérant comme le bien de Jésus-Christ. Le serviteur

de Dieu persévéra jusqu'à sa mort dans cette louable et

sainte habitude. Pour conserver ses écrits il avait un por

tefeuille qu'il avait façonné lui-même avec du carton et

du drap usé.Tout le temps qu'il futsimple religieux,Vin

cent demandait scrupuleusement aux supérieurs l'autori

sation d'user des moindres choses, afin de ne transgresser

en aucune manière la sainte pauvreté.
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Comme supérieur,on lui avaitpréparé une chambre un

peuplusgrande que les autres; Vincent la refusa et con

tinua d'occuper la sienne, parce qu'elle était pluspauvre

et plus étroite, et partant moins commode. Le serviteur

de Dieu avait trouvé dans la sainte pauvreté ces richesses

que le monde méprise,précisémentparce qu'il ne les con

naîtpas; aussi cherchait-il dans toutes les rencontresà en

recommander la pratique à ses religieux. Pour les affec

tionnerà cette belle vertu qui a été tant aimée de Notre

Seigneur Jésus-Christ, il leur racontait souvent ce qu'il

avait entendu lui-même de la bouche de son bienheureux

Père,au sujet de la pauvreté, et le soin que le pieuxfon

dateur avait toujours prispour que l'esprit de cette vertu

se conservât dans toute sa perfection cheztous les religieux

de la congrégation. Ilveillait lui-mêmeaveclaplusgrande

diligence, afin de pouvoir ainsi empêcher toute violation

du vœu de pauvreté, ne manquantjamais d'avertir avec

bonté les coupables, pour les porterà l'amendement. Les

manquements lesplus légers n'échappaientpas à son œil

pénétrant et surtoutà cet amour extraordinaire qu'il nour

rissait dansson cœurpour cettevertu apportée sur la terre

par l'Homme-Dieu lui-même. Il remarqua une fois au
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réfectoire que le frère cuisinier avait servi à table plus de

fruits que de coutume; il l'en reprit, et ne se tranquillisa

qu'après avoir vu enlever ce qui lui paraissait superflu.

L'œil de la chair serait peut-être tenté de regarder comme

unepetitesse cette conduite du serviteur de Dieu, et de lui

infliger la note de rigidité; mais auxyeux de l'esprit, il

n'en estpas ainsi, et la conduite de Vincent est digne des

plusgrands éloges; car il faut s'opposer aux abus, dès

leur maissance, quelque petits qu'ils puissent paraître, si

l'on ne veutpas qu'une communauté tombe dans le relâ

chement et le discrédit auxyeux du monde. Vincent mé

ditait souvent ces paroles du fondateur de l'Ordre : Si

vous êtes pauvres, vous serez des saints; au contraire, si

vouscherchezàvousenrichir,vousperdrez l'esprit religieux,

et l'observance de la règle s'évanouira, et voilàpourquoi le

serviteur de Dieu,dès qu'il futsupérieur,déploya tout son

zèle pour inspirerà ses enfantspar ses paroles et surtout

parses exemples, l'amour de la pauvreté. Lesparoles de

Paul et deVincent ont été comprises de leurs disciples ;

Voilà déjà à peuprès 125ans que la Congrégation existe,

et, depuis cette époque, grâce au ciel, l'observance régu

lière est demeurée intacte, parce que la pauvretéyatou
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jours été observée avec le plusgrand soin. Lapauvretédu

serviteur de Dieu brilla d'un éclat tout nouveau après son

élévation à l'épiscopat.Apeinefut-il nommé évêque, que

plusieurs cardinaux et le Pape lui-même, connaissant l'ex

trême pauvreté de l'homme de Dieu, s'empressèrent de

lui envoyer des cadeaux en toutgenre, en argent, en ha

billement, en vases sacrés. Vincent ne retint pour lui que

le strict etindispensable nécessaire,donnantgénéreusement

tout le reste auxpauvres deses deuxdiocèses.Sapremière

pensée, en arrivantà Macérata, fut d'y vivre pauvre, et

même très-pauvre, persuadé qu'il était que la magni

ficence et le luxe ne sontpas nécessaires à un évêque

pour soutenir sa dignité épiscopale, et qu'un premier

pasteur est plus digne d'estime quand il unit à la sain

teté de la vie la pauvreté évangélique. Ces deux vertus

inspirent aux cœurs des hommes le respect et la véné

ration. Nous avons déjà vu quelle était la pauvreté

de sa maison épiscopale; nous pouvons donc nous

dispenser d'y revenir. Nous ne saurions cependant

nous résoudre à passer sous silence le trait suivant

qui fera connaître mieux encore combien était admirable

et parfait l'amour de l'évêque de Macérata pour la sainte
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pauvreté dont il avait fait profession en prenant l'habit

de son ordre.

Un jourun frère lai, son compagnon, lui fit observer

quesa couche,étantdéjà vieille et usée,avaitbesoin d'être

renouvelée,à cause du grand nombre d'insectes qui s'y

étaientformés; le serviteur de Dieu lui répondit : Quoi!

voulez-vous renouveler la couche tout entière! et nepensez

vous pas à la dépense qu'il faudrait faire, et au préjudice

qu'elle causerait aux pauvres?Enfin, mon frère, ces petites

bêtes ne sont pas des vipères.

La couche ne futpas renouvelée, et, dans la crainte de

transgressersonvœu de pauvreté,Vincent continua encore

pendant longtempsà endurer la vraie torture que causent

ces insectes; ce ne fut même qu'avec une peine extrème

qu'il consentit enfinplus tardà laisser faire quelqueschan

gementsà son misérablegrabat. Nous avonsparlé aussi de

la pauvreté de Vincent dansses habits; nous ajouterons ici

qu'il la portajusqu'à l'héroïsme : plusieursfois il deman

da à des prêtres leurs vieilles soutanes et d'autresvête

ments usés pour les porter lui-même. Lorsqu'il vint à

Romepour habiter le palais pontifical, après la démission

de son titre d'évêque de Macérata etTolentino, le général
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de notre Congrégation, connaissant la pauvretédeVincent,

s'empressa d'envoyerun de nosfrères tailleurs,pour exa

miner en quel état setrouvaient les habits du serviteur de

Dieu, afin de lui en faire de neufs, ou de raccommoder les

siens, s'il était nécessaire. Le frère fut extrêmement édifié

en voyant la stricte pauvreté de Vincent. Ses vêtements

étaient tellement délabrés qu'à peine tenaient-ils sur lui.

Il est inutile de dire, pensons-nous, que cette extrême

parcimonie du serviteur de Dieu pour tout ce qui le

regardait, n'était pas inspirée par l'esprit d'intérêt, mais

bien par un amour ardent pour la sainte pauvreté. C'est

cette vertu pratiquée par Jésus-Christ avec tant d'hé

roïsme, qu'il recommandait si hautement à ses disciples.

Il voulait surtout par là se procurer des moyens plus

abondants pour soulager les pauvres et les malheureux.

Toutes ses œuvres de charité dont nous avonsparlé dans

un autre chapitre, sont une preuve éclatante de la gran

deur d'âme du serviteur de Dieu, et de sa générosité

portée, dirions-nous,presque jusqu'à la prodigalité. Dans

sa dernière maladie on chercha vainement parmi son

linge de corps une chemise de toile pour remplacer celle

qu'il portait, et qui était en laine bien commune.On dut
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en emprunteruneàson domestique; et il la portaitquand

il rendit le dernier soupir, expirant ainsi, comme il avait

vécu, dans la pauvreté. Par cette abnégation de lui-même,

cet imitateur fidèle et constant de la pauvreté de Jésus

Christ se disposa à recevoir de Dieu le riche héritage

promis auxpauvres d'esprit et de cœur : Beati pauperes

spiritu, quoniam ipsorum est regnum cœlorum. (Matth.)

La chasteté, la pauvreté et l'obéissance sont,à la vérité,

trois moyenspuissants pour acquérir la perfection ; car la

première consacre au service de Dieu notre corps, la

Seconde nos biens, la troisième notre cœur. Ce sont là

comme les trois clous mystiques qui attachent l'homme

tout entierà la croixde Jésus-Christ.Cependant ce ne sont

pas ces trois vertus qui forment la plusgrande et la plus

pénible austérité du chrétien, et qui constituent le vérita

ble esprit du christianisme; mais c'est l'humilité du cœur,

vertu que Jésus-Christa apportée sur la terre, qu'il a en

seignée par tant de sublimes leçons, confirmée par ses

héroïques exemples, et dont il a voulu former l'esprit et

la base de son Évangile. Etre petità ses propres yeux, se

remoncer soi-même, ne désirer ni ambitionner les hon

neurs, accepter avec action degrâces et même rechercher
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avec joie les humiliations, les mépris, les insultes, se

plaire dans l'abjection etdans l'oubli profond des hommes,

voilà quelle est la véritable austérité des chrétiens. Plus

elle est pénible à la nature,plus aussi elle nous rapproche

du divin modèle quia consommé l'œuvre de notre rédemp

tion auprix de ses abaissements et de ses humiliations.

C'est là l'état où l'Apôtre veut que nous soyons quandil

dit que, comme chrétiens,nous devons être mortsàtout,

pourvivre entièrement cachés en-Jésus-Christ. Heureuses

lesâmes qui comprennent cette maxime !heureuses surtout

celles qui mettent en pratique cette sublime vertu. Elles

sont l'objet des complaisances de Dieu, et forment les déli

ces deson cœur,parce qu'elles sont les copiesvivantes et

parfaites de son divin Fils. Vincent fut une de ces âmes

heureuses et privilégiées qui, dans la méditation conti

nuelle des douleurs et des humiliations de Jésus-Christ,

apprennent, commeà une école divine,à pratiquer toutes

les vertus, et surtout la sainte humilité, appelée particu

lièrementpar l'Apôtre la vertu de Jésus-Christ et ut in

habitet in me virtus Christi (11 Cor. XII,2).Les pièces du

procès nous révèlent que l'humilité était la vertu caracté

ristique de Vincent,tant l'exercice de cette sublime vertu
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était, pour le serviteur de Dieu, facile, doux, propre et

naturel.

Dieu lui avait donné une connaissance si parfaite de

lui-même qu'il eut toujours sous sesyeuxsesfaiblesses,

ses misères et son néant. Il se regardait comme le plus

grand des pécheurs, et il ne pouvait se persuader qu'ily

eût sur la terre une créature plus méchante que lui. De

cette connaissanceintime et profonde queVincent avaitde

lui-même provenaient ces reproches continuels et amers

qu'il se faisaità lui-même en s'appelant,tantôtungrand

pécheur indigne des grâces et des faveurs du ciel,tantôt

employant un mot énergique de l'Ecriture, il se donnait

le nom de chien mort; d'autres fois, vieil endurci dans

l'iniquité, rempli de ténèbres,de péchés,de défauts, d'im

perfections.

Unjour on lui ditque lePapepensait le nommerévêque :

C'est impossible, répondit aussitôt Vincent avec les plus

grands sentiments d'humilité, car il faudrait que tout le

monde fût aveuglé sur mon compte. C'était avec les

mèmes sentiments sur lui-même qu'ilécrivaitàun de nos

religieux: Aidez-moipar vosprières àchangerde conduite,

car j'en ai un extrême besoin. A un autre : Pour moi, je
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connais de plus en plus l'état oùje me trouve à cause de

mes péchés, et il faut que je crie : De profundis clamavi.

Priezpour moi, misérable et indignepécheur queje suis.

Je devrais me taire, écrivait-il à une personne pieuse,

parce que sedeo in tenebris et in umbra mortis, je suis

assis dans les ténèbres et dans les ombres dela mort; et,au

lieu d'être plein de zèlepour lagloire de Dieu,jesuis tiède

froid et presque insensible. Intimementpersuadé qu'il était

couvert de mille défauts, quoiqu'il n'en connût aucun en

particulier,il s'en humiliait continuellement devant Dieu

et il s'anéantissait en sa présence, et, la rougeur sur le

front, les larmes auxyeux,il allait trouver son confesseur

qui admirait la pureté et tout à la fois l'humilité de cette

âme d'élite. Comme l'orgueilleux prend de toute chose

occasion de s'enorgueillir, de même Vincent qui était

vraiment humble profitait de toutes sortes de prétextes

pour se dire coupable, en racontant partout ses prétendus

manquements. Déjà religieux profès et un des premiers

membres de notre Congrégation,on le voyait accuser dans

le réfectoire en laprésence de tous ses confrères quelques

légers défauts involontaires. Dans ces circonstances il se

prosternait par terre et demandait pardon à la Commu
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nauté des scandales qu'il croyait avoir donnés,implorant

en mêmetempsavecune humilitéprofonde unepénitence

qui lui était accordée par le supérieur, et qu'il exécutait

avec la plus grande promptitude. Rien ne casaitplus de

peine à l'humble serviteur de Dieu que d'apprendre qu'on

l'estimait beaucoup et qu'on le regardait comme un saint.

Le même sentiment d'humilité qui exagérait à ses pro

pres yeux la nature de ses fautes, l'empêchait de voir ce

qu'ily avait d'élevé et d'héroïque dans ses vertus, et le

grand bien qu'il opérait en faveur du prochain. Nous

avons déjà vu tout ce qu'il fit pour la réforme de son

église,pour lasanctification de son troupeau,pour extirper

les vices et implanter dans tous les cœurs les plus saintes

vertus ; il était appelé l'évêque modèle, l'évêque saint, et

néanmoins il se nommaitpar un sentiment sincère d'hu

milité, un petit évêque, episcopellus,un évêque inutile. En

tendant au réfectoire la lecture de la vie de saint François

de Sales ou du bienheureux Barbadico, il avait coutume

de dire en sanglotant : Voilà de véritables évêques; mois

je nele suis pas; leur conduite est la condamnation de la

mienne. Ah l comment me tirerai-je d'affaire devant le

tribunal de Dieu l Persuadé qu'il ne faisait rien de bon et

14
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qu'il était incapable de soutenir le fardeau de l'épiscopat,

il demanda plusieurs fois avec beaucoup d'instances,

comme nous l'avons dit ailleurs, d'en être déchargé pour

sa tranquillité personnelle et pour avoir la consolation de

passer le reste de sa vie avec ses confrères Passionistes

dans sa chère Congrégation. Il se déclarait indigne du

haut rang épiscopal et signait ses lettres Vincent-Marie,

évêque indigne de Macérata et Tolentino.

Lorsque quelques désordres arrivaient, que quelque

calamitépublique venaitfrapper les habitants de ses deux

diocèses, il attribuait tout cela au grand nombre de ses

péchés, répétant les mots de Joseph : Merito hoc patior

quia peccavi. Dieu me punit de mes très-graves fautes

en permettant ce désordre.

Un jour Monseigneur Capelletti, délégué apostolique de

Macérata, ayant eu,je ne sais comment, entre les mains

une homélie de Monseigneur Strambi, après l'avoir fait

lire à plusieurs personnes de distinction, se disposaità

en faire don au public en la livrantà l'impression.Vin

cent ayant connu ce projet du Prélat, son humilité s'en

alarma, et il usa de toutes sortes de stratagèmes pour

ravoir son homélie. A peine l'eut-il entre les mains qu'il
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la jeta au feu en disant : Mes écrits ne méritent que les

flammes.

Pour échapperà l'estime età la louange des hommes,il

ne voulutjamais mettre son nomauxdivers ouvrages qu'il

fit paraître, à l'exception pourtant de la vie du bienheureux

Paul de la Croixauquel il dutpar obéissance apposer son

nom.Un jour qu'on lisait au réfectoire la vie dubienheu

reuxPaul de laCroixécritepar le serviteur de Dieu, comme

les regards se portaient vers lui et semblaient applaudirà

Son beau talent d'écrivain et d'historien, il fit aussitôt

interrompre cette lecture. Dans une autre circonstance,

lorsqu'il était provincial,un curé de Viterbe, appeléJean

Baptiste Carofalini lui dédia son ouvrage intitulé Vie des

saints Pères du désert. Le serviteur de Dieu ne voulant

pas que les religieuxlussent la dédicace de cet ouvrage où

l'auteur disait tant de bien de Vincent, en faisant l'éloge

de sa sainteté, de son zèle,de sa science, il colla un papier

dessus pour détourner ainsi de lui les louanges dont il se

croyaità tous égards indigne.Si l'on avait l'air d'exalter

en sa présence sagénérosité pour les pauvres, il répondait

en badinant : Vraiment c'est ungrand élogepour un évêque

que de dire de lui qu'il n'était pas voleur. Les pauvres en
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demandant l'aumône aux évêques ne font que revendiquer

ce qui leur appartient. L'éloge desa sainteté était sur toutes

les lèvres; ses vertus héroïques le faisaient regarder et ad

mirer de tous comme un saint. Ses missions apostoliques

obtenaient des succès étonnants et prodigieux, comme

nous l'avons déjà fait remarquer; les peuples semblaient

se disputer l'honneur de lui donner des marques d'estime

et de respect. Néanmoins on n'aperçut dansVincent aucun

indice de complaisance en lui-même,au contraire, comme

nous l'avons déjà dit et comme nous le répétons entermi

nant, les honneurs étaient pour le cœur de l'humble

Vincent de vrais tourments.

CHAPITRE XIV

Suite du même sujet.- Douceur et mansuétude

du serviteur de Dieu.

Unjour il se présenta à Vincent un évêque très-dis

tinguépour lui offrir seshommages respectueux. L'humi

lité du serviteur de Dieu en fut si remplie de confusion,
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qu'il se jeta auxpieds du Prélat, et ne se releva qu'après

avoir été béni. L'évêque dut céder auxhumblesinstances

de Vincent, et se confirma de plus en plus dans l'idée

qu'il avait conçue de sa sainteté.

Les titres qui lui appartenaient et qu'on lui donnait,

étaientpourson humilitéune croix et unvéritable supplice.

Etant consulteur général, quandil s'entendait appeler de

ce nom,il répondait :Je m'appelle le Père Vincent : ici il

y apeu à consulter, qui vie pocoa consultare. Etantmême

évêque,il exigeait qu'on ne lui donnât d'autre nom que

celuiduPèreVincent.Son confesseur,quiétaitunPère La

Zariste, lui dit un jour qu'il ne devait pas se gêner pour

le faire appeler quand il voudrait se confesser; qu'il se

ferait un plaisir de se rendre chez lui.Mais Vincent refusa

par humilité l'offre du bon Père en disantqu'il ne méritait

pas cette distinction, et continua jusqu'à son extrême

vieillesse, malgré ses indispositions habituelles, d'allerà

l'église de la mission pour se confesser.

De même que l'homme orgueilleux est content lorsqu'on

a pour lui des égards et qu'on lui rend des honneurs; de

même vincent quiavait apprisà l'école de Jésus-Christ la

sainte humilité, s'affligeait profondément et même versait

14*
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quelquefois des larmes amères, lorsqu'on lui rendait des

honneurs,etqu'on avait l'aird'avoirpour lui des attentions

particulières. Le pape LéonXII n'auraitpu,quand il l'au

rait voulu, lui donner des marques plus grandes de son

affection,de son respect, nous dirionspresque de sa véné

ration; et néanmoins quand ce souverain Pontife lui fit

savoir qu'il le voulaità la cour, l'homme deDieuversades

larmes abondantes.Ah ! priez, disait-ilà unprêtre de ses

intimes,priez pour moi, car j'ai porté unegrande croix, le

Pape meveutau Vatican, et moij'avais résolu depasser le

reste de mes jours dans la solitude de maCongrégationpour

m'ypréparer à la mort. Il répondait, en pleurant,à ceux

quiallaient le féliciter de son élévation : Priezpour moi,

mon fils,parce queje mérite d'être hautement avili et mé

prisé;etélevant les yeux au ciel il faisaità Dieu le sacrifice

de sa volonté.

Autant MonseigneurStrambi méprisait et repoussait les

honneurs, autant et plus encore recherchait-il leshumi

liations ettout ce quipouvait lui attirer le mépris.Dans sa

Congrégation il trouvait sesplus chères délicesà s'exercer

dans les actes lesplus bas et lesplus abjects, tels que laver

la vaisselle, aider le cuisinier, manger assis sur la terre,
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baiser lespieds de ses confrères. Etant évêque,il recevait

avec le plus grand calme les humiliations, les affronts de

quelquepart qu'ils lui arrivassent.Vincent se croyaittou

jourstraité mieux qu'il ne le méritait.

Le serviteur de Dieu, non content defaire lui-même les

plus grands progrès dans la vertu d'humilité, engageait

aussi les autresà s'adonnerà la pratique de cette vertu ;

il avait coutume de répéter ces paroles : Sans humilitéon

ne peut rien faire de bon. La science des chrétiens est la

sainte humilité, scientia christianorum est humilitas. Nous

rapporterons ici quelques extraits de ses lettres : « Hu

« milité, humilité, humilité, écrivait-il à une religieuse

« de sainte vie, ôprécieuse vertu! que de trésors célestes

« elle renferme.Oh que de biens elle nousprocure ! hu

« milité, humilité, humilité,vertu éminemment noble et

« sublimeà cause des exemplesfrappantsqueJésus-Christ

« nousenadonnés. Regardezcommeun bon signe l'amour

« devotre abjection etdesmépris.»-Dansune autre lettre :

«Croyez-moi, disait-il, aussi longtemps que nous serons

«sur la terre, il nous restera toujours de quoi nous dé

« pouiller.Cette pensée pourtant ne doitpoint noustrou

« bler mais nousporterà nous humilier, età le faire avec
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«paix,aveccalme.»-«Nospetites misères écrivait Vin

« centàune autrepersonne,nos petites misères,de légères

« infidélités que nous commettons ne doivent point faire

« diminuer notre courage ; au contraire, la connaissance

« de ces manquements accompagnée de l'amour de sapro

«pre abjection et d'une vive et filiale confiance en Dieu

« nousprocure beaucoup de bien. Celui qui connaît da

«vantage son imperfection estplusprès de sa perfection,

« dit saintAugustin.»-«S'humilierbeaucoup devantDieu,

« écrivait-il encore, c'est un puissant moyen pour obtenir

« de Dieulesgrâces lesplusprécieuses.»

A une profonde humilité Vincent joignait une grande

mansuétude et une douceur admirable de cœur. Il estim

possible de se formerune idéejuste dessentiments de ten

dresse,de compassion,debontéque lavertu de mansuétude

produisait dans le cœur du serviteur de Dieu envers le

prochain,quelque opposé, quelque hostile que celui-ci lui

fût. Il ne savait ni se fâcher, ni se troubler; mais il était

affable, doux à l'égard de tout le monde jusque même

envers ses ennemis les plus opiniâtres, les plus obstinés.

Dieu permitplus d'une fois que ses confrères en religion

qui devaient avoir pour lui ou plus de bonté, comme les
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supérieurs, ou plus de respect et de soumission, comme

ses inférieurs, l'oubliassent pour un moment, et lui cau

sassent, sans le vouloir peut-être, beaucoup de peine et

d'affliction. Mais le serviteur de Dieu, bien loin d'en

donner des marques de ressentiment, ou de s'en plaindre,

se réjouissait et s'appliquait plus volontiers et avec des

manières plus aimablesà leur rendre service etàprévenir

même leurs désirs. Il savaitsibien supporter leurs défauts,

et s'insinuer dans leur esprit qu'à la fin il devenait le

maître de leur cœur. Il arriva quelquefois que plusieurs

religieux crurent bien faire en adressantà Vincent des re

proches très-durs; le serviteur de Dieu, sans s'excuser,

répondait avec calme et humilité : Ayezpitiéde moi; ayez

patienceavecmoi,carje suis si peu de chose.Par lesmoyens

habituels qu'il employait et l'héroïque violence qu'il se

faisaità lui-même,Vincentparvintà êtretellementmaître

de ses passions,et à les tenir soumises à l'esprit et à la

raison qu'aucun événement, quelque fâcheux qu'il pût

être,ne troublajamais le calme de son espritet de son cœur.

Il se conduisait de la même manière étant évêque. Il

montraità l'égard de ceuxqui luimanquaient de respectou

qui le maltraitaient,ladouceuretlamansuétude de l'agneau ;



2)() VIE ABRÉGÉE

il leur répondaitdemanièreà calmer leur trouble,à apaiser

leur irritation. Il s'attachait même les personnes qui l'of

fensaient. Ses paroles étaient humbles et douces et tout

empreintes de l'esprit très-humble et très-doux de Jésus

Christ.Si on lui rapportait que quelqu'unde ses inférieurs

qu'il avait eu à réprimander,avaitparlé contre lui, il ré

pondait aussitôtavecun calme admirable etpresque céleste :

Soyons content qu'il n'en fasse pas davantage,qu'il n'agisse

pas encore pire à notre égard.S'il le rencontrait,Vincent

était le premieràprendreà son égard lesmanières lesplus

douces et lesplus cordiales.Que le lecteur se rappelle ici

toutes lespersécutions,toutes les calomnies que leserviteur

de Dieu eutà supporterà cause de différentes œuvres qu'il

entrepritpourla gloire de Dieu,pourlaréforme desmœurs ;

il n'aura pas besoin d'autres preuves pourse convaincre

que la mansuétude du saint évêque de Macérata et de

Tolentinoparvintàun degré très-élevé; car, sans se trou

bler, conservant toujours ce calme qui le caractérisait, il

écouta sans se plaindre les reproches les plus amers, les

mots lesplus durs, poussés mêmejusqu'à la calomnie. Il

souffit toutes sortes d'injures et de mauvais traitements.

Vincent ne cessa d'avoir envers ceux qui l'outrageaient
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la douceur et la bonté d'un père, l'affabilité d'un ami.

Unefois le serviteur de Dieu avaitforméje ne sais quel

projet pour le bien de ses deux églises. Un habitant de

Macérata égaré par un fauxzèle, et sans avoir égardà la

dignitéde son propre évêque, s'emportaaupoint de man

quer aux plus simples convenances.Vincent aurait pu le

fairepunir ; au contraire, le serviteur de Dieu usantd'une

charité et d'une douceur plus quepaternelles, cherchaà

apaiser la colère de cet homme, n'opposantà ses mauvais

procédés que l'humilité et la mansuétude.Cette noblecon

duite de l'homme de Dieufrappa et toucha son agresseur,

qui confus de ses emportements lui en demandapardon

(ce fait est déposé dans les procès par l'auteur même de

cette scène). Une autre fois Vincent ayant puniunprêtre

pour quelquesfautes qu'il avait commises,vit entrer chez

luiune personne amie de l'ecclésiastique coupable qui lui

demanda insolemment raison de sa conduite à l'égard du

prêtre. Mon ami, lui dit Vincent avec une douceur angéli -

que, mon ami, les raisons et les motifs de la peine infligée

Sont connus des supérieurs. Alors cethommeplus irrité que

jamais contre Vincent le traita d'injuste, de partial, leme

naçantdefaire connaîtrepartous les moyens de la publicité
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l'inique punition de l'innocent. Le bonévèque réprimapar

un héroïque effort tout ressentiment, écoutant avec dou

ceur, avec calme,se contentant de dire :Je ne croyaispas

devoirvous rendre compte demon administration épiscopale.

L'insolent ecclésiastique,bien loin d'être touchéde la dou

ceur, de la mansuétude de son saint évêque, aurait con

tinué de l'outrager,siun prêtre ne l'eût prispar le bras et

ne l'eût misà la porte.

Mais comme la vraie mansuétude enseignée par Notre

SeigneurJésus-Christ n'est nifaible, ni timide; maisgé

néreuse etforte quandil s'agit de corriger et de réprimer

le vice, le serviteur de Dieu qui avait l'esprit de cette

vertu, ne manquaitjamais de faire les reproches les plus

sévères au coupable; maisil le faisait avec tant de pru

dence et de bonté, qu'il apportait en même temps un

adoucissementà la correction toujours si amère pour l'a

mourpropre. Aussi ses réprimandes étaient-elles reçues

avec bonté et produisaient-elles les effets qu'il en attendait.

Il n'aimait pas cette duretéinflexible quinepardonne rien,

ainsi que cette lâche indulgence qui excuse tout. C'était

sans irritation, mais toujours avec calme qu'il montrait

le mal, qu'il excitait au repentir et obtenait presque tou
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jours l'amendement. Toujours humble et doux,jamais

flatteur,au moment même où il était obligé de corriger

avecune certaine sévérité, il prononçait des parolesgraves

et sévères duton douxet affable.Ainsi onvoyaitclairement

qu'il ne cherchait que l'avantage spirituel duprochain.Si

ceux qui recevaient la correction s'humiliaient et promet

taient de s'amender, alors ce bon père ne pouvaitplus ré

sister; il changeait de langage, et la correction devenait

de la compassion et de la tendresse. Comment gronder

maintenant, disait-il, et, sans ajouter autre chose, il em

brassait les coupables et leur accordait de bon cœur etvo

lontiers le pardon de leur faute.

Unjourquelqu'un ayant dità Vincent qu'il se montrait

trop bon ettrop indulgent,que plusieurs abusaient de sa

douceur, le serviteur de Dieu répondit aussitôt :Je nevois

pas leur cœur;je sais que Dieu accorde le pardon à ceux

qui le lui demandent sincèrement. C'est à Dieu àjuger, et

non à moi.

Une certaine année, se trouvant à Tolentino le jour de

Pâques,il prononça une savante homélie sur la paix. Le

chefde latroupe nationale saisit cette occasionpourinjurier

le serviteur de Dieu,et luireprocher sa résistance à ordon

13
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ner prêtre un de ses propres frères qui était diacre. Cet

officier offrait ainsià Vincent une belle occasion d'exercer

sa mansuétude ordinaire. Le militaire s'étant rendu après

le dînerchez le serviteurde Dieus'emportavivementcontre

lui, disant qu'il ne pouvaitpoint comprendre comment il

osâtprêcher lapaix,tandis qu'il était lui-même une cause

de discorde et qu'il avait le barbare courage de voirune

famille réduite à la misère, ajoutant d'autresparoles insul

tantes et capables d'irriter toute autrepatience que celle de

Vincent. Mais le serviteur de Dieu,après avoirécouté avec

ungrand calme tous ces reproches, dit avec bonté : Mon

fils, pourquoi insultez-vous ainsi votre évêque ? Faites de

moi, Strambi, tout ce que vous voudrez; mais à l'évêque

vous devez le respect, et, en le caressant il ajouta :Je suis

votre père,je vous pardonne. Plusieurs ecclésiastiquesté

moins dufait exhortèrent l'officierà demander pardon au

pasteur offensé et il le fit. Vincent l'embrassa alors ten

drement, le pressa sur son sein comme le plus cher de ses

enfants. C'est ainsi que parle et agit celui quia l'esprit de

Jésus-Christ, esprit plus doux et plus suave que le miel

spiritus meus super mel dulcis (Eccl.24.27).Que siquel

quefois il luifallut faire usage de son zèle pour punir les
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coupables, jamais il ne se départit de la mansuétude du

maître qui, malgré sa douceur, sut néanmoins, le jour où

il le fallut, employer le fouet contre les profanateurs du

Temple. PlusVincent rencontrait de dureté et d'obstina

tion dans les pécheurs et plus aussiil devenait affable à

leur égard,il employait les manières les plus polies et les

plus obligeantes pour s'insinuer dans leur cœur et s'en

rendre maître. Par ce moyen le serviteur de Dieu agagné

beaucoup d'âmesàJésus-Christ, tandis qu'unzèle tropdur

etindiscret les aurait sans doute éloignées des voies de la

justice.

Mais comme ondoit user de mansuétude et de patience

non-seulementà l'égard du prochain, mais encore à l'égard

de soi-même, sans jamais s'irriter contre ses défauts, et

Ses imperfections,Vincent donnaità cet égard d'excellents

avis. Nous allons en rapporter ici quelques-uns pour

l'instruction et l'édification du lecteur, et parce qu'il est

nécessaire à la paix du cœur d'être fixé sur ce sujet.

Traitez votre esprit, écrivait-il à une personne pieuse,

avec bonté, ne le condamnezpas, ne l'avilissezpas; mais

encouragez-le. La confession et la conférence, écrivait-il à

une autre, doivent être faites en esprit de suavité; sans
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quoi on se perd et on se trouble à cause de mille minuties.

Méprisez, ou mieux encore brûlez dans le feu du saint

amour ces réflexions sombres qui finissent par faire perdre

lapaix et la tranquillité du cœur. Aussitôt que vous sentez

le trouble dans votre intérieur, disait Vincent en écrivant

àune troisième personne, il faut demander à Dieupardon

de quelques manquements, afin de retrouver la paix. il

faut être saintement généreux sans vous troubler de vos

défauts. après quelques fautes, vous devez,par un acte

suave d'humilité, reculer, pour ainsi dire, un peu, pour

avoir été infidèle au Seigneur, et ensuite vous élancer par

un acte d'amour ardent jusque dans le sein de la divine

bonté.

CHAPITRE XV

Dons surnaturels que Vincent reçut de Dieu- et d'abord du don

de prophétie:

Dans tout le cours de cette histoire lepieux lecteur a pu

aisément s'apercevoir combien Dieu fut libéral envers
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cette âme de prédilection qu'il avait enrichie, dès son en

fance, de grâces et de dons extraordinaires. Mais l'abon

dance de ces dons est sigrande, que nous croyons néces

saire d'en faire le sujet de quelques chapitres.

Nous parlerons d'abord du don de prophétie qui, selon

la doctrine de saintGrégoire (Hom. in Ezech.) consiste à

Voir les choses futures et à les annoncer comme devant

être, à pénétrer l'intérieur des cœurs, et à connaître les

choses éloignées comme si elles étaientprésentes.

Un de nos religieux, prêtre, étant gravement malade,

vomissait depuis longtemps le sang. Malgré les secours

de l'art, son mal augmentant de jour en jour, faisait

craindre que sa maladie ne dégénérât en une phthisie in

curable. Dans cet étatilfutunjour visitépar le serviteur

de Dieu qui, voyant ce jeune prêtre extraordinairement

abattu, lui dit avec cette bonne grâce qui lui était si

naturelle : Eh bien l Père Louis, nous avions à faire tant

de belles choses, avevano da fare tante belle cose? Le ma

lade lui ayant répondu : Père consulteur, Dieu ne le veut

pas.Vincent le regardantfixement, ajouta : Oh si, si, Dieu

le veut, Dieu le veut. Les paroles du serviteur de Dieu se

vérifièrent à la lettre, car dès lors le religieux alla de
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mieux en mieux, et, au bout de quelque temps étant

entièrement guéri de sa maladie, ilput exercer,pendant

plusieurs années, le ministère de laparole avec beaucoup

de succès et d'édification.

Dansune autre occasion ce même religieux, cheminant

avec le serviteur de Dieu, lui manifestaun certain pres

sentiment de sa fin prochaine. Vous ne mourrezpas de

sitôt, répondit Vincent, vous aurez encore à vivre long

temps. La prédiction vit son accomplissement, car ce Père

vécut encore l'espace de trente ans.

Dansune de ses missions données dans sa ville natale

de Civita-Vecchia, le serviteur de Dieuprêchant avecune

force et un zèle extraordinaire sur la malice du péché

mortel, dit clairement à son auditoire que deux fléaux

pesaient sur leurs têtes, la maladie et la famine. Tous

furent saisis de frayeur, et ils ne tardèrent pasà s'aper

cevoir sous l'impression de quel esprit le saint mission

naire avait parlé dans cette circonstance; car, après dif

férentes maladies qui conduisirent au tombeau beaucoup

de monde, la famine vint à son tour désoler ce mal

heureux peuple.

Prêchantà Romesur la place Colonne,en 1796, devant
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un immense auditoire il prédit les terribles calamités qui

sous peu devaient affliger l'Eglise et l'Etat ajoutant qu'il

n'yaurait plus ni un saint François d'Assise, niun saint

Dominique pour apaiser la colère de Dieu et désarmer son

courroux. Les événements à jamais déplorables que tout

le monde connaît ne confirmèrent que trop la prédiction

du serviteur de Dieu.

Pendant son exil à Milan, Vincent s'était rendu dans la

communauté des sœurs de François de Sales,pouryprê

cherun discours.Au milieu de ce discours,s'interrompant

tout à coup, il engagea par de vives instances les reli

gieuses à prier Dieu pour qu'il daignât éloignerun fléau

qu'il voyait déjà imminent. Les bonnes sœurs effrayées

des paroles du saint évêque,s'adonnèrent avecferveur à

la prière; et quelques jours après elles virent se vérifier

les paroles du serviteur de Dieu. Une révolution éclata

dans Milan, et le ministre Prina fut massacré par le

peuple en révolte.

Après la mission deGenzano,Vincent alors simple reli

gieux, dit à Joachim Galietti qui avait donnéau mission-

naire l'hospitalité dans sa maison,de faire un acte de con

trition toutes les fois qu'il se rendraità sa vigne; ensuite,
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l'ayant embrassé, il ajouta : Au revoir dans le paradis.

Galietti qui avait beaucoup de confiance dans les paroles

de Vincent fit aussitôtson testament.Quelques mois après,

frappé d'un coup d'apoplexie dans sa vigne même, il y

resta mOrt.

Pendant queVincentprêchait la retraite aux religieuses

de Maliano, en Sabine,une d'elles présenta au serviteur

de Dieuun de ses neveuxqui devaitpartirpour Rome le

lendemain. Tous ses préparatifs de voyage étaient faits.

Le bon Père demanda aujeune homme s'il allait volon

tiersà Rome,et sur la réponse affirmative de celui-ci,Vin

cent ajouta : Vous n'y irezpas, etil en fut ainsi. Cejeune

homme robuste et jouissant d'une parfaite santé, tomba

malade le lendemain, et quelquesjours après, au lieu de

faire levoyage de Rome,ilfit celui de l'éternité. Pendant

que le saint missionnaire prêchait cette retraite,il arriva

unfait non moins extraordinaire.Après chacun de ses en

tretiens le pieuxVincent recommandaitaux religieuses de

réciter un Salve, Regina pour la première religieuse qui

mourrait, parce qu'elle ne pourrait nullement, en ce

moment solenmel, se secourir elle-même. Les religieuses

s'étonnèrent de cette idée étrange du serviteur de Dieu;
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après la retraite,elles s'aperçurent que leur saint mission

naire n'avait pas parlé en vain. Une des religieuses les

plus anciennes tomba du haut d'un escalier et resta roide

mOrte.

En 1798, donnant une retraite à une communauté reli

gieuse de Ponte-Corvo, il dit devant toute la communauté

à unejeune religieuse, appelée sœur Marie-Céleste, qu'il

fallait se prépareràpartir dans le mois même pour l'éter

nité. Les religieuses sourirent aux paroles du bon Père,

d'autant plus que celle à qui il prédisait la mort était en

très-bonne santé. Le lendemain le vingt-un du mois, la

religieuse fut attaquée d'une fièvre violente, et le 29 du

même mois, elle cessa de vivre.

Etant déjà évêque,Vincent déplorait un jour les dé

sordres occasionnéspar tant de mauvais livres qui étaient

répandus dans l'Italie. Il préditune triste fin à un libraire

de Macérata quis'en faisait le propagateur ardent et inté

ressé. Il arriva ce que le saint Prélat avait annoncé; ce

malheureuxtermina sa viepar le suicide.

Un mois avant son départ pour l'exil, Monseigneur

Strambi, ayant rencontré à Recanati M. Mazza Galli, lui

dit : Mon ami, il faut commencer une neuvaine en l'honneur

15*
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de saint André d'Avelin; le chevalier qui avait beaucoup

d'estime pour le serviteur de Dieu, se rendit à son invi

tation. Avant le terme de sa neuvaine, cet homme fut

frappé d'apoplexie qui l'emporta au bout de quelques

heures.

Un jeune séminariste s'étant présentépourl'examen du

sous-diaconat,Vincent lui dit qu'il allait l'ordonner pour

le paradis.Ce qui arriva en effet, le jeune homme étant

mort quelque temps après.

Commeilvenait de donner la confirmation à une petite

fille, le serviteur de Dieu dità sa mère: Cette enfant est

pour le ciel, et il ne se trompapas; l'enfant mourut,comme

Vincent l'avait prédit.

I1 rencontra un jour le gouverneur de Tolentino avec

son petit enfant; celui-là craignant que sonjeune enfant

ne subît le même sort que son aînéà qui le serviteur de

Dieu avait prédit la mort quelque temps auparavant, dità

Vincent : De grâce, n'envoyez pas cet enfant en paradis

comme l'autre; Vincent lui répondit:Ne craignezpas, il

fera votre consolation. L'enfantvécut en effet.

Appelé à visiter une dame milanaise dangereusement

malade ; après avoir fait quelques prières auprès de son
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lit, le saintévêque assura le maridésolé qu'ellene mourrait

pas encore. Effectivement la maladeguérit etvécut encore

pendantplusieurs années. Il prédit avec lamême assurance

à la marquise Mazzonti de Milan qu'elle donnerait lejour

à un enfant qui ne mourrait pas en naissant, comme il

était arrivé aux autres enfants de cette dame. La parole de

l'homme de Dieu se vérifia, et l'enfant qui vint au monde

fut appelé l'enfant du miracle.

Un jour il fut prié de se rendre près d'une petite fille

mourante pour lui administrer le sacrement de confirma

tion.Après la cérémonie,Vincent dit auxparents désolés

de la perte imminente de leur enfant:Mes amis, nepleurez

pas,l'enfant ne mourra pas de cette maladie. En effet elle

guérit et vécut encore longtemps.

M. Porcelli de Macérata étant très-affligé de ne point

avoir d'enfant aprèstrois ans de mariage,se recommanda

à l'intercession du serviteur de Dieu. Vincent l'exhorta à

prier avec assurance, en lui assurant que bientôt il verrait

le fruit de sa sainte union. En effet, neufmois après,son

épouse donna le jourà un enfant quipar reconnaissance

et en souvenir de leur bienfaiteur, reçut le nom de Marie

Thérèse-Vincence.
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JosephMalo,frère convers de la communauté des Laza

ristes de Macérata,étant allévoir le serviteur de Dieuavant

son départpour l'exil, Vincent lui dit en le congédiant :

Au revoir, mon frère, dans sept ans.Cette prophétie se vé

rifia exactement.

La maison des Lazaristes ayant été supprimée par le

Gouvernement français, le frère dut s'en retourner dans

son pays d'où il ne repartit,pour rentrer dans sa commu

mauté de Macérata, que le 3 novembre 1815, c'est-à-dire

précisément sept ans après son entretien avec le serviteur

de Dieu.

Dans la dernière guerre des Napolitains contre lesAu

trichiens qui eut lieu en 1815sur le territoire du diocèse

de Macérata,toutfaisait croire que cette ville allait être le

théâtre d'un terrible massacre. Les citoyens s'y attendaient,

car plusieurs d'entre eux abandonnèrent précipitamment

la ville; d'autres se portèrent auprès duserviteur de Dieu

pour le consulter et se recommanderà sesprières.Vincent

les assura que la ville ne souffrirait rien et qu'ilspouvaient

être parfaitement tranquilles. Il en fut ainsi que Vincent

l'avait prédit.

Il préditavec lamême clarté laguérisondu cardinaldella
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Genga et son élévation au souverain Pontificat. Cet émi

nentissime,alorsévêque de Spolète, étantmalade,fit écrire

à Vincent en le suppliant de le recommanderà Dieu dans

ses saintes prières.Vincent lui réponditdeprendre courage

et de se recommanderà Dieu qui lui accorderait assez de

santé pour gouverner l'Eglise. La prédiction de l'homme

de Dieu se vérifia dans toutes sesparties.L'Eminentissime

della Gengaguérit, et quelque temps après, leSaint-Siége

étant devenuvacant par la mort de Pie VII, ilyfut élevé

sous le nom de Léon XII. Le Pontife se plaisait à raconter

cette prédiction du saint évêque de Macérata.

En l'an 1818, annéedegrande indigence dans les Marches

à cause de la cherté des vivres et du typhus qui y faisait

beaucoup de victimes, le serviteur de Dieu s'étant renduà

Tolentinopouryprêcher une mission,s'occupa à procurer

des secours auxpauvres de cette ville, et parce qu'il n'y

avait plus rien, après avoir tout donné aux malheureux,

il fit un appelà la générosité des riches. Il fit venir, entre

autres, auprès de lui un certain Pascuteci,homme très

riche, et le pria de la manière la plus énergique de lui

prêter 5,000francs pourun an,afin de pouvoir avec cette

somme secourir les pauvres de la ville. Celui-ci refusa
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disant qu'il n'avait pas d'argent. Le serviteur de Dieuper

suadé qu'il en avait, revint à la charge, espérant toucher

ce cœur de pierre; mais tous ses efforts furent inutiles.

Vincent éclairé alors de lumières célestes lui dit: Prenez

garde, monsieur Joachim (c'était le nom de cet homme),

un terrible châtiment est sur lepoint defondresur la famille

Pascuteci,que Dieu aurait écarté peut-être, sivousvous étiez

rendu à ma demande en faveur des pauvres. L'homme au

cœur dur ne s'éveilla pas même à cette terrible menace,

et bientôt il en éprouva les redoutables effets.Un de ses

neveux luivola quelque temps après la somme d'environ

78,000francs etfut condamnéauxgalères.Un autre neveu

fut condamnépour ses forfaits auxtravauxforcés, et tous

les trois moururent dansun âge prématuré.

La supérieure de la maison des orphelines de Macérata

pria le saint évêque de consentirà ce que sa sœur quise

trouvait alors à Rome,pût habiter dans le même établis

sement. Pour mapart, réponditVincent,j'yvois quelques

difficultés; mais puisque vous le voulez, vouspourrez la faire

venir, maissouvenez-vous qu'elle vousfera souffrir beaucoup

et serapour vous une grande croix. L'homme de Dieu ne

se trompa point, car, à peine cette fille fut-elle arrivée
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qu'elle commençaà causer beaucoup de peinesà la bonne

supérieure par ses préjugés et surtout par son mauvais

caractère.

Unjour parlantavec la marquise Pianetti, mère du car

dinal de ce nom,Vincent lui dit en la congédiant : Rap

pelez-vous, Madame, queje vous laisse sur le calvaire.

Celle-ci s'affligea à la pensée des croix annoncées par

l'homme de Dieu. Trois mois après elle perd sa fille,

épouse du chevalier Bernini qu'elle aimait beaucoup.

Depuis cette époquejusqu'à la mort, la vie de cettepauvre

dame futune suite continuelle de peines et d'afflictions.

Le serviteur de Dieu prédità unejeune fille de la noble

famille de Falsacappi qu'elle se ferait religieuse dans le

monastère de Vetralle.Ce qui arriva.Avec la même cer

titude Vincent annonçaà la servante de Dieu, sœurMarie

Louise Maurice que Dieu la voulait religieuse, mais qu'il

n'avait pas encore fait connaître la communauté où son

intention était qu'elle se sanctifiât. Cette communautéétait

celle des Mantellates à Rome où elle entra et mourut en

0deur de sainteté, après avoirpassé quelques années chez

les Salésiennes et avoir exercé avec édification la charge

de Mère-vicaire.
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Mais ce qu'il y a deplus extraordinaire encore, c'est la

prédiction qu'il fit dans la maison de M"° la comtesse

Durinide Milan.Cette dame avaitprié le serviteur de Dieu

de vouloir bien se rendre chez elle pour bénir ses enfants.

Parmi eux se trouvait unejeune fille de dix-sept ans, nièce

de lafemme de chambre de M"° la comtesse, et qui était

déjà sur lepoint de se marier.Vincent lui adressa la parole

en lui disant avec assurance : Vous deviendrez religieuse.

Lajeune fille fut effrayée à cesparoles. Leserviteur de Dieu

s'en étantaperçu : Ne craignezpas, ajouta-t-il, car si vous

vous faites religieuse, ce seraparce que vous en aurez la vo

lonté. La prédiction de l'homme de Dieu ne tarda pas à

avoir son accomplissement. La jeune fille entra dans la

communauté des sœurs de Charité qui venait d'être

fondéetout nouvellement par la marquise de Canossa de

Milan.

Avant de partir de Milan,Vincent fut prié d'aller bénir

les jeunes filles du collége de la Guastella. A cette occa

sion Vincent prédit que quelques-unes parmi les pension

naires se feraient religieuses.Une d'elles dit, après le dé

Part du serviteur de Dieu : C'est un saint évêque que

Monseigneur Strambi; mais je crois que cette fois-ci il
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s'est trompé. Celle qui parlait ainsi fut précisément du

nombre de celles qui se firent religieuses.

Madame la marquise de Ferranti Mazzenta ayant donné

lejour à une petite fille qui reçut au baptême les noms

deMarie-Joséphine, le serviteur de Dieu ayant été averti

de cette naissance et des noms donnés à l'enfant, écrivit

ces paroles : Marie-Joséphine fera les délices du cœur de

Dieu. En effet l'enfant devenuegrande entra dans la com

munauté de la Visitation de Brescia où elle vécut sainte

mentà la grande édification et admiration de toutes ses

Sœurs en religion.

Il prédit à M. le marquis Gaspar Pianetti, aujourd'hui

cardinal et archevêque de Viterbe, qu'il serait prêtre et

que lui-même l'ordonnerait. Cette prédiction se réalisa

c0ntre toute attente, carVincent n'était pas son Ordinaire.

De plus, Vincent lui annonça à différentes reprises qu'il

serait élevé à l'épiscopat. Une fois entre autres, Vincent

l'embrassa tendrement et lui dit : Mon fils, je ne suis pas

prophète; mais il me semble connaître que vous serez un

jour évêque; préparez-vous-y. Mon fils, rappelez-vous ce

que je viens de vous dire, car Dieu a formé des desseins

sur vous. Cela dit,il le baisa avec beaucoup d'affection.
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L'événementprouva queVincent avaitparlé en prophète;

car ce digne ecclésiastique fut promu par Léon XII à

l'archevêché de Viterbe, et Grégoire XVI le décora de la

pourpre romaine qu'il honora par son zèle apostolique et

par ses éminentes vertus.

Nouspourrions rapporter encore d'autresprédictions de

Vincent qui se vérifièrent parfaitement, comme celles que

nousvenons de citer; mais nous ne voudrionspas dépas

ser les limites que nous nous sommes prescrites.Cepen

dant nous ne pouvons nous empêcher de rapporter la pré

diction que le vénérable évêque fit à Monseigneur Odes

calchi. Nous avonsvudéjà combien cesdeuxâmes étaient

uniespar les liens de l'amitié la plus tendre et de la cha

rité la plus ardente. Or, dans les lettres que ce Prélat écri

vaità Vincent, il lui parlait toujours de son désir d'entrer

dans la Compagnie de Jésus. Le serviteur de Dieu lui

assura plusieurs fois qu'il deviendrait religieux jésuite.

Tandis que Monseigneur Odescalchi se disposaità entrer

au noviciat des Pères Jésuites, Pie VII le créa cardinal.

Incertain alors s'il devait ou non accepter la pourpre,il

écrivit à Monseigneur Strambi pour avoir son avis. Le

vénérable évêque reçut la lettre dans la maison des Pères
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Lazaristes où il se trouvait en retraite; il lui fit répondre

par l'abbé Quitcini qui écrivit sous sa dictée et qui lui

même a déposé ce fait dans les pièces duprocès en lui

assurant qu'il pouvait accepter le cardinalat, parce que

cette dignité ne l'empêchait pas de devenir plus tard

membre de la Compagnie de Jésus et de mourir dans ce

saint institut. Il signa de sa main la lettre et l'envoyaà

sa destination. Le cardinal Odescalchi ayant renoncéà la

pourpre le 8décembre 1838, revêtitàVérone l'habit de la

Compagnie de Jésus. Il fit au moment venu sa profession

solennelle etterminasaintementsesjours le 17 août 1841.

CHAPITRE XVI

Des autres dons surnaturels que Dieu avait daigné accorder

à son serviteur.

Dieu qui se plaîtà distribuer ses grâces et ses donsaux

âmesvraiment humbles, ne pouvaitpas,pour ainsi dire,

oublier l'humilité de Vincent.Aussi le favorisa-t-il du don
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de contemplation. Elle était ordinairement accompagnée

d'extases très-profondes pendant lesquelles on le voyait

immobile et abîmé, en quelque sorte, dans l'océan de la

divine bonté; et levisage tout enflammé dans ce moment,

il ressemblaità un séraphin,comme s'expriment les pièces

du procès de la béatification. Nous allons rapporter ici

quelques-unes de ses extasespour l'édification du pieux

lecteur. -

Un jour se trouvant avecun autre frère logé chez les

messieurs Noras de Ponte-Corvo et s'étant retiré dans sa

chambre, il pria son compagnon de n'y laisser entrer

personne et de ne quitter son antichambre qu'après qu'il

serait lui-même sorti. Le Père attendit fort longtemps; ne

voyant pasparaître le serviteur de Dieu, il quitta, je ne

sais par quel motif, la porte où il était. Dans cet inter

valle,un membre de la famille ayant besoin de parlerà

Vincent,va frapperà la porte de sa chambre.N'entendant

pas deréponse, ilouvre et trouve le serviteur de Dieuélevé

etimmobile,tout couvert d'une lumière éblouissante.

Une autrefois pendantune mission l'attrait et la suavité

de la grâce intérieure qui le portaità Dieu furent sipuis

sants,qu'on le vit sur l'estrade élevé.
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En célébrant les saints mystères Vincent était très

souvent, par la véhémence de l'amour, ravi au plus haut

point; on le voyait alors répandre de douces larmes. Nous

pouvons croire, avectoute raison, que Dieu, dans sesfré

quentes communications avec son fidèle serviteur, luiac

corda cette science singulière des saints et cette profonde

intelligence des Ecritures révélées queVincent possédait

d'une manière éminente, comme en font foi les actes des

procès. Labondance et la variété de ces connaissances

surnaturelles, l'admirable suavité avec laquelle il parlait

de Dieu et des choses célestes, la grâce particulière dont il

était douépour expliquer les saintes Ecritures, en pénétrer

les divers sens, la facilité de les employer toujoursàpro

pos,même dans les discoursimprovisés, tout faisait bien

connaître que c'était un don particulier qui lui venait de

son intime union avec Dieu. Les personnes les plus dis

tinguées par leurpiété et leur science étaient siéprises et

si enchantées des discours de Vincent, lorsqu'il parlait de

Dieu,qu'elles ne pouvaient en détacher leur esprit.

Nousne répèterons pas ce que nous avons dit ailleurs

de la force et de la puissance de la parole de Vincent qui

semblait élu de Dieu pour être l'apôtre des temps moder



274 VIE ABRÉGÉE

nes.Que le pieux lecteur se rappelle ici comment les plus

vastes églises étaient incapables de contenir lafoule qui

accourait pour entendre la parole du saint missionnaire.

Qu'il se souvienne aussi de ces conversions innombrables

et prodigieuses depécheurs de toutes les classes, de toutes

les conditions; de l'ardeur etdu zèle que Vincent déploya

pourporter les âmes à la pratique de la religion, de sa

piété et de sa vertu, et de ce consentement unanime et

universelà le proclamer saint.

Dieu ayant destinéson serviteurà être le guide spirituel

de tant d'âmes, ne manquapas de le favoriser du dom de

la discrétion et du discernement des esprits et du don de

conseil. Par le premier on se forme de l'état, de la con

science qu'on doit diriger unjugement sûr, réglé par une

lumière particulière de Dieu; par le second on suggèreà

cette âme les moyens propres et efficaces pour arriverà

Dieu.

Que Dieu eût doué abondamment son serviteur de ces

dons, le lecteur pieux a pu s'en convaincre après tout ce

qui a été dit jusqu'ici.

Mais le don qui éclata dans le serviteur de Dieu d'une

manièretoute particulière, ce futce don de conseilà l'aide
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duquelVincentfournitàbeaucoup de personnes, soit pour

le choix d'un état, soit pour d'autres affaires importantes,

des lumières et des secours extraordinaires. Des hommes

éminentsen vertu,en savoir, reconnurent et expérimentè

renten Vincent le don de conseil; ecclésiastiques,évêques,

cardinaux, recouraientà lui commeàun oracle pour rece

Voir ses avis, comme nous l'avons dit ailleurs, et nous ne

Voulons pas le répéter ici. Qu'il nous soit permis seule

ment,avantde terminer ce chapitre,de rapporter quelques

autres cas dignes d'ailleurs d'intérêt, pour faire encore

mieuxcomprendre combien était sage et sûr le conseil de

l'homme de Dieu.

Une fois, consultéparunde sespénitents, nomméMarc

Ancagani, encore jeune, sur le choixd'un état, le serviteur

de Dieu, après quelques jours de prières, lui dit d'entrer

dans les ordres, parce que telle était lavolonté de Dieu. Le

jeune homme suivit le conseil de Vincent; et ayant fait

beaucoup de progrès dans la vertu et dans lessciences, il

fut nommé évêque de Gubbio; plus tard il futpromuà

l'archevêché de Spolète,conservanttoujours pour le saint

homme beaucoup d'estime et de vénération.

En 1802Vincent se rendità notre maison de Monovalle



276 VIE ABRÉGÉE

pour prêcher la retraite à cette communauté.Ilamenaavec

lui le jeune marquis Pianetti pour étudier sa vocation à

l'état ecclésiastique.Unjour il le conduisit dans une tri

bune de l'église pourprier ensemble et demander des lu

mières au sujet de la vocation dujeune marquis.Apeine

avaient-ils récité les litaniesque Vincent se leva,embrassa

lejeune hommeetluidit d'un ton plein d'assurance:Oui,

oui, Dieu qui a formé survous des desseins particuliers,

veut que vous deveniez prêtre. Lejeune homme obéit au

conseil de l'homme de Dieu, malgréquelques résistances

de la part de ses parents qui voulaient qu'il restât dans le

monde; etaprès avoirété ordonnéprêtre, il devint l'orne

ment du sacerdoce par l'éclat de ses vertus et de son zèle.

Plustard, comme nous l'avons dit, il fut nommé évêque

de Viterbe où il remplit encore aujourd'hui, avec la plus

grande distinction,tous les devoirs de son état, et honore

la pourpre romainepar ses éminentes vertus.

Le conseil que Vincent donnaàun de ses élèves, quoi

que bien différent du premier, ne futpas moins sage. Les

parentsde cejeunehomme,dansdesvuesd'intérêt etd'am

bition, le pressaient d'entrer dans l'état ecclésiastique.

L'homme de Dieu le fit venirunjour auprès de lui et lui
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assura que le ciel ne l'appelaitpas au sacerdoce,etque par

conséquent il devait résister avec force aux sollicitations

de ses parents. Lejeune hommesuivit le conseil du servi

teur de Dieu; et plus tard il reconnut que Vincent ne

s'était pas trompé, et qu'il avaitparlé sous l'inspiration de

l'esprit de Dieu.

Etantà Arpino,unejeune fille manifesta le désir de se

faire religieuse. L'homme de Dieu approuva son désir et

l'engagea à suivre sa vocation, en ajoutant cependant

qu'elle ne devait pas entrer dans la communauté des Ca

pucines pour laquelle elle se sentait de l'attrait. Lajeune

fille obéit, et elle n'eut pas à s'en repentir, car, deuxans

après, le monastère des Capuciness'étant écroulé, plusieurs

religieuses furent victimes de cet accident.

Vincent donna beaucoup d'autres conseils,particulière

ment sur le choix d'un état, et,tous étant dictés par cet

esprit divin,ils eurent des effets très-utiles pour la plus

grandegloire duSeigneur etpour l'avantage spirituel des

âmes.

16
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CHAPITRE XVII

Vincent pénètre l'intérieur des cœurs.

Leserviteur de Dieu setrouvant en 1798à Ponte-Corvo,

le chanoine théologal de cette cathédrale, M. l'abbé Marc

Antoine Micheletti était depuis longtemps tourmenté par

des doutes et des inquiétudes de conscience, sansjamais

pouvoir se résoudreàen parler àVincentparune certaine

timidité naturelle et surtout par une crainte respectueuse

que lui inspirait le serviteur de Dieu.Un jour qu'ils che

minaient ensemble,Vincent luidit toutà coup: Monsieur

le chanoine, réglez-vous de telle et telle manière, et soyez

ensuite tranquille.A cesparoles, le bon chanoine resta stu

péfait etpresque hors de lui-même, en entendantVincent

luiparler avecune clarté et une précision dont lui-même

eût étéincapable,de choses quinepouvaientêtre connues

que de Dieu.

Dans la même année, l'armée napolitaine marchantsur

Romepour la délivrer dujoug que les Français faisaient
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peser sur cette capitale, le serviteur de Dieu demeurant

encore à Ponte-Corvo, soupirait profondément, et disait :

Ah! sijepouvaisparler au généralen chefde l'armée napo

litainel Personne nepouvait se douter du motif de cet ar

dent désir de Vincent. La Providence permit que le briga

dier marquisCusani se rendîtà Ponte-Corvo. Le serviteur

de Dieu averti de son arrivée alla aussitôt le voir,et lui

ayant fait cadeau d'une gravure de la sainte Vierge, il

l'avertit de nepasfaireprendre auxtroupes la direction de

Terracina, près de la mer,parce qu'une embuscade lesy

attendait. Le bon officier resta profondément étonné, et

par respect pourun homme de si rare mérite il suivit son

conseil. Il s'en trouva bien, carplustard on vintàdécou

Vrir l'embuscade projetée qui ne pouvait être connue du

serviteur de Dieuqueparune lumière surnaturelle etpro

phétique.

Pendant que Vincent donnait une mission dans une

église de Rome,un homme se présenta au compagnon du

serviteur de Dieu, en luidisantqu'il avait absolument be

Soin de parler au saint missionnaire. Ce Père refusa

d'abord en disant que Vincent était très-occupé et qu'il ne

pouvait l'entendre; cependant importunépar les instances
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de cet homme, le Père se rendità la chambre duserviteur

de Dieupour s'acquitter de la commission.Vincent, après

quelques prières, alla au parloir et dità lapersonne quil'y

attendait : Vous voulez me dire telles ou telles choses, n'est

cepas?Eh bien, agissez de la sorte et demeureztranquille.

Cet homme étonné que Vincent eût pénétré son intérieur,

ne put répondre un seul mot et s'en alla très-content et

satisfait d'avoir été si bien comprispar l'homme de Dieu.

PlusieursfoisVincent découvrit à sespénitents des pé

chés oubliés ou cachés par malice et par respect hu

main.

Un homme de Véroli, employé depuis longtemps dans

les douanes,alla unjourà notre couventdeSaint-Jean et de

Saint-Paul de Romepouryfaire une bonne confession. Il

s'adressadans ce butà Vincent quilui prêtatrès-volontiers

son ministère. Après la confession, le serviteur de Dieu

lui demande s'il a encore quelquesfautesà lui déclarer;

sur la réponse négative de celui-ci: Et ce soldat français

quevous avez tué entre Corneto et Civita-Vecchia à l'occa

sion de l'invasion des Français dans les Etatspontificaux?

Cefut là, mon fils,un véritable homicide, et vous n'avezja

mais songé à le déclarer?Lepauvre pénitentfut surpris et
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étonné du langage de l'homme de Dieu;il se souvint réel

lement qu'il n'avaitjamaissongéà cette faute, ne croyant

pas que c'en fût une de tuer un injuste agresseur.

Jean Justiniani,pénitent du serviteur de Dieu, certifie

que Vincent lui découvrait au saint tribunal, avecune

clarté etune précision qui tenaient du prodige, tous les

péchés qu'il avait commis.

Marie Norie,femme de beaucoup de piété et de grande

Vertu,fut amenée un soir parune espèce de fraude dans

un festin. La bonne dame, alarmée de ce fait, passa la

nuittout entière dans unegrande agitation. Le matin, de

bonne heure, elle s'empresse d'aller se confesser au ser

viteur de Dieu qui se trouvait alors àPonte-Corvo.Vin

cent, en la voyant, lui dit d'être tranquille pour ce qui

s'était passé la veille,parce qu'elle n'avait paspéché. La

dame s'en retourna pleinement satisfaite et édifiée de la

Sainteté de son confesseur qui avaitsu deviner la cause de

SOn trouble.

Pendant une mission que Vincentprêchait avec Mon

Seigneur Odescalchi, celui-ci étant troublépourun cas qui

lui était arrivé, le serviteur de Dieu lui dit,en le voyant :

Monseigneur, ne vous troublez pas, voici ce que vous devez

16*
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faire. et il lui indiqua la manière dont il devait se

conduire.

Dans une mission qu'il donnait à Iési, quelques jours

après avoir conféré les ordres mineurs au marquis Pia

netti, il le fit appeler unjour et il lui dit :J'ai prié, ce

matin,pour vous d'une manière particulière pendant la

sainte messe, et Dieu m'a fait connaître. et il lui révéla

une affaire que son Eminence n'explique pas dans la dé

position qu'ila faite dans les procès, parce que c'est une

chose qui regarde le secret de son intérieur.

Vincent avait été obligé,pour de graves et justes rai

sons,de déposer deux curés de son diocèse. Pendant qu'il

confessait à Recanatià l'occasion d'une retraite qu'il don

mait dans cette ville, Dieu lui fit connaîtrc que les deux

ecclésiastiques se dirigeaient sur Rome afin de prier le

gardien Roverella de plaider leur cause auprès duSaint

Père. Le vénérable Prélat suivant l'inspiration de Dieu,

écrivit à cet Eminentissimepour l'informer du fait. Sa

lettre parvint au cardinal au moment même où il se pré

parait à se rendre à l'audience du Saint-Père dans l'in

tention de parler en faveur des deux curés interdits. Le

cardinal, après avoir lu la lettre du serviteur de Dieu et
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connu ainsi lesvrais motifs qui l'avaient forcéà frapper

les deuxecclésiastiques,fut entièrement de l'avis du saint

évêque.

Le serviteur de Dieu avait un talent tout particulier

pour calmer les cœurs agités.Une religieuse dumonastère

deSaint-Paulà Milanayant,sur l'ordre de son confesseur,

exposé par écrit toutes les inquiétudes qui tourmentaient

son esprit, et le confesseur ayant ensuite lui-même pré

senté cet écrit au serviteur de Dieu, Vincent le lut et

chargea le confesseur de dire à la religieuse d'être tram

quille, qu'elle ne se faisaitpasillusion, mais qu'elle mar

chait bien devant Dieu, et qu'elle n'avait qu'à continuerà

l'aimerainsi; qu'elle devait aussis'attendre auxépreuves.

Cetteréponse rendit le calme au cœur de la religieuse.

Le même fait se renouvela en faveur de Monseigneur

Odescalchipendant deux missions qu'il prêcha avecVin

cent.Un jour se trouvant très-abattu, il soupirait après le

moment de pouvoir conférer avec le serviteur de Dieu d'un

Sujetqui lui causait de la peine. vincent le prévint en lui

adressant quelques paroles de consolation qui suffirent

pour le tranquilliser. C'est Monseigneur Odescalchi lui

même qui a déposé le fait dans les procès.
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CHAPITRE XVIII

Prodiges opéréspar l'intercession du serviteur de Dieu

pendant sa vie.

Dieu qui,pour rendre tous les jours plus admirable la

puissance dans les Saints,se plaît parfoisà opérer en leur

nom des choses prodigieuses, voulut, dans ces derniers

temps, renouveler ses miraclespar l'intercession de son

serviteurfidèle,MonseigneurVincent-Marie Strambi.Nous

en rapporterons ici quelques-uns pour l'édification des

lecteurS.

En 1780 le serviteur de Dieu se trouvant en mission à

Gaëte, le vicaire général de cette ville, M. l'abbé Mazzeilli,

plus tard évêque,était retenuau litparune forte douleur

qu'il ressentait à la joue et qui l'empêchait de reposer

pendant la nuit.Vincent fit un signe de croixsur la partie

malade, et la douleur disparut à l'instant. -

La sœur Marie-Claire Ferrari, religieuse au monastère

des Bénédictinesà Ponte-Corvo, attaquée par de fortes et
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douloureuses coliques, se trouvait à toute extrémité. Le

serviteur de Dieu appelé auprès de la malade, bénitune

bouteille d'eau et il lui en fit boire quelques gouttes. A

l'instant même les douleurs cessèrent, et la malade revint

à la santé. Vincent lui dit en partant: Ménagez l'eau que

j'ai bénite, car tant que vous en boirez vous ne serez pas

malade. La religieuse suivit le conseil du serviteur de

Dieu, et pour que son eau lui durât plus longtemps elle

n'en buvait que quelquesgouttesparjour. Enfin l'eauvint

* à manquer; la religieuse fut assaillie de nouveaupar ses

anciennes douleurs, comme Vincent l'avait prédit. Dieu

manifesta àson serviteur qu'il ne voulait pas délivrer de

ce mal la pauvre religieuse pour le bien de son âme.

Un certain Galiberti de Milan, malade depuisplusieurs

années par suite d'un rhumatisme qui lui était survenu

augenou et qui le retenait sans mouvement sur son lit,

ayant entenduparler de la sainteté de Vincent,témoigna

le désir d'être bénipar lui. Le bon évêque se rendà l'in

vitation du malade qui,aussitôt que Vincent l'eut béni, se

sentit soulagé et reposa pendant la nuit suivante; ce qu'il

me pouvait faire auparavant, et en très-peu de jours il

guérit parfaitement.
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M. Cajetan Baretta de la même ville, éprouva aussi

l'efficacité de la bénédictiondu serviteur de Dieu. Il y avait

déjà trois semaines qu'il était atteint d'une douloureuse

infirmitéà une jambe. Le chirurgien lui-même, voyant

que le mal résistait à tous les secours de l'art, fit prier

Vincent de se rendre auprès du malade. Ilyva et appro

chant de son lit, il console par desparoles touchantes le

pauvre patient. Ensuite ayant prononcé quelques prières,

il le bénit en l'exhortantà réciter un Pater,unAve etun

Gloria en l'honneur de la passion et dusangtrès-précieux

de Notre-SeigneurJésus-Christ.Aussitôt après le départ de

l'homme de Dieu, le malade commençaà se sentir soula

gé, et le lendemainà l'étonnement de tous ceux qui con

naissaient son infirmité, il put se lever et vaquer à ses

affaires habituelles, répétantpartout qu'il avait étéguéri

par le saint évêque de Macérata.

Anne-Marie Corona, de Tolentino, sur le point de

devenir mère,fut atteinte d'une infirmité qui la conduisit

auxportes dutombeau.Son mal ayant résisté à tous les

efforts de l'art, on songea à lui porter le saint Viatique.

Vincent s'étant rencontré avec le curé qui allait adminis

trer la pauvre mourante, l'accompagna et l'assista à la
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cérémonie.Après le départ du curé,Vincent se mità en

courager la patiente et à l'exhorter d'avoir beaucoup de

confiance en Dieu et en sa sainte Mère. ll la bénit ensuite

avec la relique de la Vierge qu'ilportait toujours sur lui.

Pleine de confiance que Dieu exaucerait les prières de son

fidèle serviteur, la malade se soumità une nouvelle opé

ration quifut couronnée d'un heureux succès. Elle mit au

monde un enfant quivécut assez pour recevoir le sacre

ment de la régénération; et quelquesjours après, la mère

se rétablit parfaitement, rendant de ferventes actions de

grâces au Seigneur de ce qu'il avait daigné lui accorder,

par l'entremise de son saint évêque, une faveur si si

gnalée.

UnjourVincent pria M. l'abbé Lacchi, Préfet du sémi

naire de Macérata de l'accompagner chezun artisan grave

ment malade.Arrivéà la demeure du pauvre infirme qui

venait d'être abandonné par le médecin et déjà presqueà

l'agonie, Vincent lui recommande d'avoir confiance en

Dieu,fait quelques prières,lui met la main sur la tête et

le signe avec sa croix.Al'instant le mieux se rétablit dans

l'état dumourant;et celui dontpersonne n'aurait oséopé

rer laguérison revint en bonne santé. Ce fait s'étant ré
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pandu dans la cité, chacun demeura plus convaincu que

jamais de la sainteté de son évêque.

Pierre Cervini, domestique au séminaire de Tolentino,

était sujetà une fluxion aux dents qui lui causait des dou

leurs insupportables. Un jour qu'il en souffrait encore

plus que de coutume, étant allé pourallumer dufeu dans

la chambre du Prélat, celui-civit sa joue fort enflée et lui

demanda charitablement ce qu'il avait. La réponse du do

mestique ayant fait connaître à Vincent la cause du mal,

il signa la partie souffrante avecune médaillede laVierge;

presque aussitôt la fluxion disparut, et la douleur cessa de

tourmenter le domestique qui, depuis ce jour-là, me res

sentitplus les atteintes de la fluxionà laquelle il avait été

jusque-là fort sujet.

Nous omettonsici beaucoup d'autres guérisons,persua

dés, comme nous le sommes, que celles que nous avons

rapportées sontplusque suffisantespourfaire comprendre

que le serviteur de Dieu avait reçu le don qu'on appelle

grâce de guérison.
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CHAPITRE XIX

Grâces obtenues par l'intercession du serviteur de Dieu

aprèssa mort.

Nous commenceronspar rapporter celles quiont étéob

tenues dans le diocèse de Macérata et de Tolentino.

RaphaëlColmarèse, de Tolentino, souffrait depuis long

temps d'une touxviolente accompagnée decrachements de

sangquile mettaientparfois en grand danger de mort.Un

jour qu'il était tourmenté plus vivement que jamais par

son mal et voyant tous les remèdes impuissantsà le sou

lager, il s'adressa avec une grande confiance au serviteur

de Dieu;ilavala enmême temps,dansune cuillerée d'eau,

un petit morceau de toile quiavaitserviàVincentpendant

sa vie.Aussitôtilse vit parfaitementguéri de son mal.

Marie Manichelli,deMonte-Milonne,déjà septuagénaire,

fut attaquée au sein d'une tumeur squirrheuse qui la me

naçait d'une mort certaine. Les médecins résolurent,pour

»

17
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avant de s'ysoumettre,voulut seprocurer quelque relique

duserviteur de Dieu, afin d'obtenir son assistance dans

cette périlleuse circonstance. L'opération eut un heureux

succès, mais en appliquantà la blessure les médicaments

elley ressentait de vives douleurs. On mit sur la partie

malade un morceaude drap dont le serviteur de Dieuavait

fait usage de son vivant, et la douleur disparut instanta

mément.

M"°Venanansioli, également de Monte-Milone,setrou

vait en danger de mort par suite d'une hémorrhagie ex

traordinaire. Elle eut recours au serviteur de Dieu, et fut

aussitôt radicalementguérie de sapénible infirmité.

François Carpineto ayant été attaqué d'un mal violent

depoitrine qui avait résisté à toutes les ressources de l'art,

fut guéri par l'application sur la poitrine d'un gilet qui

avait serviau serviteur de Dieu.

Thérèse Rafamelli, duport St-Etienne, enToscane, âgée

de sixans,ayant depuisplus de deuxans le coutoutcouvert

de scrofules, ne trouvait de reposni lejour, ni la nuit,tant

était violente la douleur que lui causait son mal. Souvent

- la pauvre enfant se jetait par terre en faisant des contor

sions et en criantà faire pitié. Son mal était encore aug



DE MONSEIGNEUR STRAMBI. 991

mentépar une toux sèche et une fièvre lente qui la minait

chaque jour davantage. Les médecins désespéraient de la

sauver.Unfrère Passioniste vintà passer par cette ville ;

les parents ayant entendu parler desgrâces accordées de

Dieupar l'intercession de son serviteur Vincent,prièrent

le frère de leur donner quelque relique du serviteur de

Dieu. Il leur fit cadeau d'une gravure de Monseigneur

Strambi. La tante de la malade ayant récité avec tous les

assistantsun Pater, appliqua lagravure sur le coudel'en

fant.Aussitôt elle devint calme, tandis que la maladie la

tenait auparavant dansun état d'agitation continuelle.On

enleva les bandes du cou, et on trouva,à l'étonnement et

à l'édification des assistants, que toutes les plaies étaient

cicatrisées. Dès lors on n'employa plus de remède sur l'en

fant, et les symptômes de son mal disparurent tous à la

fois. Le même jour l'enfant, voyant arriver le docteur

Valli, allaà sa rencontre,en lui disantavecunejoie inex

primable qu'elle était guérie. Le docteur s'étant bien in

formé du fait, déposa dans les pièces du procès que la

guérison ne pouvaitêtre attribuéeàune cause naturelle.

M" Emmanuel Zampi, de Ponte-Corvo, étant dans le

huitième mois de sagrossesse, tomba gravement malade,
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et le mal fit en peu de temps de si rapides progrès que

l'enflure gagna tout son corps. Les médecins déclarèrentsa

maladie incurable et ils l'abandonnèrent. Sa belle-mère,

Hélène Nora,voyantinutilestous les moyenshumains, eut

recours aux surnaturels. Elle donnaà boireà la mourante

dans une cuillerée d'eau un fragment de l'habit du servi

teur de Dieu. A peine l'eut-elle avalée qu'elle se sentit

soulagée et commença à parler. Bientôt après elle mit au

jour un petitgarçon sain et robuste à qui on donna par

reconnaissance le nom de Vincent. La mère continua de

jouir d'une bonne santé. La guérison de cette dame fut si

subite et simerveilleuse que le médecin quien avaitentre

pris la cure n'hésita pasà affirmer et à déclarer, dans les

pièces du procès,qu'elle ne pouvait être que le fruit d'un

miracle.

Claire Hippolyte, d'Osimo, prise des plusterribles dou

leurs d'enfantement, éprouvait une difficulté extrêmeà se

délivrer. Aprèsunjour et demi de souffrances atroces,sa

vie se trouvant en danger, son frère, ancien domestique

du serviteur de Dieu,appliqua sur la maladeun mouchoir

blanc qui avait servi à Vincent. La pauvre femme ra

nime sa foi et dit cesparoles : Monseigneur, sivous êtes
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dans le paradis, je vais le voir; délivrez-moi de ces

douleurs. La grâce ne se fit pas attendre; car presque

au même instant elle accoucha d'une petite fille, remer

ciant par des actes d'une sincère gratitude son puissant

bienfaiteur.

Marie-Antoine Salvatchi, de Montolmo, avait été aban

donnée des médecins qui avaient déclaré la maladie incu

rable. Elle eut recours au serviteur de Dieu à qui elle

s'était confessée plusieurs fois.Se souvenant que Vincent

lui recommandait souvent d'offrir au Père éternel le sang

précieuxdeson divin Fils, elle fait cette offrande trois fois.

Aussitôt après elle s'endort et s'éveille en parfaite santé et

pouvant sur-le-champ se livrer aux occupations les plus

pénibles du ménage et même auxtravauxde la campagne,

sansplus ressentir aucun effet de son mal.

Ange Minghini, novice carme dans la communauté

d'Iési, était au moment de subir l'amputation d'un bras

jugée nécessaire par les hommes de l'art. Avant de se

soumettreà cette opération douloureuse, ilvoulut recourir

à l'intercession du serviteur de Dieu; et ce ne futpasen

vain, caril obtint saguérison.

Anne Martiali,femme d'Emigde Rimatalli, deCollobu

17*
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caro,diocèse de Fermo, était atteinte depuis quelque temps

d'un cancer au sein. La partie souffrante était déjà très

noire et faisait souffrir d'horribles douleursà la patiente

Le docteur Bernard Barili ayant examiné le mal déclara

qu'elle ne pouvait échapperà la mort que par l'amputa

tion. La patiente désespérée,pour ainsi dire, enlève de la

partie malade l'amplâtre qu'elley tenait par ordre du chi

rurgien pour le remplacerpar quelques cheveux du ser

viteur de Dieu,en lepriant en mêmetemps avec beaucoup

de ferveur de s'intéresser en sa faveur. Bientôt après le

mal disparut sans l'emploi d'aucun autre remède, et elle

revintà la santé.-Dansune circonstance pluspérilleuse

encore elle éprouva les heureux effets de l'intercession du

serviteurde Dieu.Surprise par lesplusfortes douleurs de

l'enfantement, elle rencontrait une invincible difficulté à

sa délivrance.On appela la sage-femme qui reconnaissant

le dangerimminentde la situation, ordonnade faire venir

le chirurgien de Montolmo.Celui-ci ne réussitpas mieux

à aider lapauvre malade.Lui-même fait appelerà son tour

le chirurgien deMacératapour essayer les moyens extrêmes

et ordonner qu'on administre le Viatique à cette femme

presque mourante. Dans cette triste position, la malheu
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reuse a recours à l'intercession de Monseigneur Strambi

en lepriant avec confiance de la délivrer encoreunefois

de ses douleurs atroces. Cependant l'homme de l'art ar

rive, et, reconnaissant le péril affreux où se trouve la

malade,il veut faire un dernier effort pour arracher de

son sein l'enfant mort déjà depuis trois jours.Cette opéra

tion quiétaitjugée très-difficile, eutunrésultat siheureux,

que le chirurgien ne pouvant contenir son étonnement

s'écria :Vous avez dans les cieux quelque puissantprotec

teur quivous a secourue, carvous deviezassurément suc

comberà l'opération. La malade recouvra quelque temps

aprèsune santéparfaite.

Hyacinthe Jardi,de Caparolo,jeune homme de seize ans,

souffrait d'uneperte de sangsi abondante qu'il était réduit

à toute extrémité, et que les médecins ordonnèrent de lui

administrer les derniers sacrements,craignantmême qu'on

ne fût pas à temps pour lui donner le saint Viatique. Les

parents désolés de la perte imminente de leur fils,invo

quèrent en safaveur le serviteur de Dieu,en mettant sur

le malade l'image dusaint évêque.Aussitôt levomissement

du sang cessa, et lejeune hommeput mêmeprendre de la

nourriture;au bout de quelque temps,ilfut entièrement

17 *
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rétabli. Le médecin ssauraque cette guérison tenait évi

demment duprodige.

Elisabeth Lorenzini,jeune fille de treize ans, demeurant

dans l'orphelinat de Sinigaglia, fut,vers la fin de 1834,

frappée de paralysie qui la mettaitdans une impossibilité

absolue de marcher. Lajeune fille invoqua le serviteur de

Dieu dont une de ses compagnes lui avait donné l'image.

A l'instant même la paralysie cessa, et elle put très-bien

marcher, sans ressentirjamais plus dans la suite les at

teintes de son mal.

Civita-Vecchia éprouva aussi les effets singuliers de la

puissante intercession du saint né dans ses murs.

Un certain Louis Bartolotto souffrait d'une indisposition

qui avait résistépendant longtemps à tous les remèdes. Il

en fut guéri soudainement par l'application de la partie

malade d'un morceau de la tunique du serviteur de Dieu.

La mère de Blaise Para étaitgravement malade, et une

mort prochaine était imminente.Son fils lui apporta une

image du serviteur de Dieu,en l'exhortantà se recomman

derà lui. La pauvre mourante élève ses regards abattus,

les fixe sur l'image de l'homme de Dieu et le prie d'inter

céder en sa faveur. Soudain un mieux sensible se dé



DE MONSEIGNEUR STRAMB1 297

clare dans son état et bientôt elle est entièrement rétablie.

Marguerite Branci souffrait depuis longtemps d'une hy

dropisie très-avancée et qui la conduisit aux portes du

tombeau. La malade eut recours à l'intercession duvéné

rable serviteur de Dieu,en appliquant sur elle son image.

Aussitôt tous les pores de son corps s'ouvrent;il en sort

unegrande quantité d'eau,et la malade est sauvée. Nous

pourrions rapporter encore beaucoup d'autres grâces ob

tenues de Dieu par l'intercession de son fidèle serviteur,

et qui se trouvent consignées dans les procès de béatifica

tion, maispour ne pas être trop long, nous terminerons

ici l'histoire du vénérable monseigneur Vincent-Marie

Strambi,en souhaitantsincèrementà tous ceux quila liront

d'imiter fidèlement les vertus de ce héros du christia

nisme. Puisse l'imitation fidèle etconstante de ses hautes

vertus nous ouvrirà tous les portes de l'éternité bienheu

reuse où réunis auSaint dont la vie vient de nous édifier,

nouspuissions jouir à jamais, avec lui et comme lui, de

cette vue de Dieuà laquelle notre âme aspire dufond de

cette vallée de larmes. Ainsi soit-il.
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P Ro F Ess IoN DE F o I DE L'AUTEUR.

En enfant soumis et docile de l'Eglise catholique,apos

tolique et romaine, au sein de laquelle je veux, avec la

grâce de Dieu, vivre et mourir,je réprouve et condamne

paravancetoutce qu'ellepourraittrouverde répréhensible

et de blâmable dans cet ouvrage.

En outre,pourme soumettre au décret d'Urbain VIII et

de la sainte inquisition universelle romaine, je proteste

que mon intention n'estpas qu'on doive accorder auxfaits

relatés dans cette histoire d'autre croyance que celle qui

est appuyée sur lestémoignages humains.

Enfin je déclare qu'en donnant dans le cours de cet

ouvrage au vénérable MonseigneurVincent-Marie Strambi
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le titre deSaint,je n'entendspas devancer par là le juge

ment duSaint-Siége; mais en lui donnant ce titre,j'y ai

attaché seulement le sens qu'y attachait l'Apôtre, quandil

le donnaitaux chrétiens de son temps, et qui semble ap

parteniràtous ceux quisuiventfidèlement lafoi deJésus

Christ.

FIN.
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